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À la suite de la soumission des 94  appels 
à l’action de la Commission de vérité 
et réconciliation, le gouvernement du 

Canada tente de s’engager à se réconcilier avec 
les peuples autochtones. C’est grâce aux braves 
survivants qui ont raconté l’affreux passé des 
pensionnats autochtones et des injustices aux-
quelles ils ont fait face que les Canadiens ont pu 
apprendre la vérité. 

Le 11  juin 2023, la classe du cours  Les voix 
autochtones contemporaines de l’École secon-
daire catholique Franco-Cité a eu l’opportunité de 
connaitre la vérité et faire un pas vers la réconci-
liation lors de leur voyage à l’ancien pensionnat à 
l’Université Algoma à Sault-Ste-Marie. Plusieurs 
différents arrêts pendant le voyage ont permis 
aux élèves d’en apprendre davantage au sujet des 
cultures autochtones et de leur histoire. 

Le premier arrêt au Northwest Trading Com-
pany a été un bel aperçu de la richesse des peuples 
autochtones. Les élèves ont pu visiter la boutique 
et acheter des souvenirs et même déguster une 
bonne crème glacée. 

Des ruines
Les élèves se sont ensuite dirigés à l’ancien 

pensionnat de Spanish. Dès leur arrivée, l’am-
biance était lourde. Peu de mots ont été échangés 
et tous observaient les ruines de ce qui était un 
endroit de terreur et d’horreur pour les enfants 
autochtones. 

Angélique Levac, une élève de la classe a 
avoué  : «Je me sens comme si les murs pou-
vaient parler. J’ai senti les émotions des petits 
enfants terrifiés même si tout ça est arrivé des 
années passées.» 

Tammy desOrmeaux, du Conseil scolaire catho-
lique Franco-Nord, a procédé avec une cérémonie 

de purification pour chasser l’énergie négative et 
bien commencer leurs apprentissages. Par la suite, 
les élèves ont fait le tour du pensionnat, observer et 
imaginer ce que les petits enfants autochtones ont 
subi après avoir été arrachés à leur famille. 

Pour honorer tous les enfants autochtones 
disparus, abusés ou décédés, des roches orange 
ayant des messages positifs ont été déposées près 
de la porte principale démantelée. Plusieurs émo-
tions ont été partagées avant la visite du parc et 
des monuments commémoratifs de l’autre côté 
de la rue. 

Pour finir la journée, le groupe s’est dirigé vers 
Sault-Ste-Marie où ils ont pu déguster un bon 
repas chez Chummy’s Grill à la Première Nation 
Batchewana. En effet, Chummy’s Grill est un res-
taurant qui offre des mets autochtones tradition-
nels et qui met en valeur des sculptures de bois 
faites dans la région. 

Un lieu marqué
Le lendemain matin, la classe s’est rendue 

à l’Université Algoma, qui était un pensionnat 
auparavant. Les élèves ont eu la chance d’être 
guidés par Chelsie Parayko, une jeune dame rési-
liente qui vit encore les traumatismes causés 
par les pensionnats et les injustices envers les 
membres de sa famille. 

Elle a non seulement guidé les jeunes à travers 
plusieurs éléments marquants de l’ancien pen-
sionnat, mais elle a aussi partagé ses expériences 
personnelles en tant que survivante du trauma-
tisme intergénérationnel. Tous ont été captivés 
par l’histoire préservée sur les lieux. 

Ensuite, la dame a mené les élèves vers le cime-
tière où les membres qui dirigeaient l’institution 
et certains des enfants reposaient. Cependant, les 
élèves ont vite remarqué que peu de jeunes autoch-
tones pouvaient y être retrouvés, ce qui semblait 
étrange puisque les archives démontraient un 
nombre très élevé de disparitions ou de décès. En 
effet, l’Université Algoma a été un site parmi plu-
sieurs au Canada à entamer une fouille du sol pour 
essayer de retrouver des ossements. La fouille a 
déjà débuté et continuera jusqu’en 2024. 

Les élèves ont été choqués de marcher sur un 
terrain où il y a une grande possibilité que des 
petits enfants innocents aient été enterrés sans 
même avertir leurs parents. Beaucoup d’autres 
faits inconcevables ont été partagés, plusieurs 
que le groupe ne connaissait pas. 

Après cette tournée émouvante, la classe a 
pu explorer le Shingwauk Hall, là où plusieurs 
histoires des survivants sont affichées. On peut 
aussi voir des photos des fondateurs du Children 
of Shingwauk Alumini Association, qui a pour but 

d’informer et de sensibiliser les gens aux dom-
mages causés par les pensionnats. 

Partages
Finalement, dans un cercle de partage, les 

élèves ont eu la chance de discuter de leurs 
impressions de la tournée, d’exprimer leurs émo-
tions et de divulguer ce qui les a marqués. 

L’élève Emma Rivet affirme  : «Selon moi, 
un des moments les plus marquants de notre 
voyage était de voir le cimetière et toutes les 
pierres tombales à l’Université Algoma. Ce 
moment m’a particulièrement émue, puisque 
j’ai réalisé que ces enfants sont partis beaucoup 
trop vite.»

Ce que les élèves ont observé, c’est qu’en dépit 
des efforts du gouvernement canadien et des 
églises d’assimiler les enfants autochtones, ce 
peuple a su persévérer à travers toutes les hor-
reurs et les atrocités. Malgré tout ce qu’ils ont 
vécu, ils sont toujours là, vibrants et forts. 

La classe de Mme  Aubin, Mme  Pépin et 
Mme  Tammy desOrmeaux ont énormément 
apprécié l’expérience et les apprentissages rete-
nus durant le voyage. Les élèves croient que ce 
genre de sortie devrait être intégré dans d’autres 
cours et dans toutes les écoles, puisque l’his-
toire des pensionnats autochtones fait partie de 
l’histoire canadienne et c’est la responsabilité de 
tous et de toutes de s’éduquer sur ces réalités. 

La classe encourage fortement le public à 
s’informer sur l’histoire des peuples autoch-
tones, des Métis et des Inuit en plus de s’im-
pliquer dans diverses activités pour devenir de 
meilleurs alliés. Pour terminer, merci à tous 
ceux qui ont rendu cette sortie possible, car l’im-
pact est grand et profond. 

École secondaire catholique Franco-Cité, Sturgeon Falls

Un passé engravé dans la roche

SOPHIE-ANNE LEVAC

HISTOIRE

Photos : Sophie-Anne Levac
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Le 30  septembre, nous avons célébré la 
journée du chandail orange. Afin de souli-
gner cette journée, j’ai voulu en connaitre 

davantage sur les pensionnats autochtones et 
partager l’histoire avec les autres. 

Dans le passé, il y avait des gens, des 
familles et des enfants qui souffraient puisque 
le gouvernement fédéral avait décidé de créer le 
premier pensionnat en 1883.

Les enfants se faisaient prendre de leurs 
familles et envoyés au pensionnat. Les gens 
qui travaillaient au pensionnat n’étaient pas 
sympas. Ils prenaient les enfants et coupaient 
leurs cheveux, blanchissaient leur peau, enle-
vaient leurs vêtements et ne les laissaient pas 
parler leur langue ou parler de leur culture ou 
de leur histoire.

Après un bout de temps, il y avait beaucoup 
de pensionnats au Canada. Les enfants se fai-
saient maltraiter. S’ils parlaient leur langue, ils 
allaient dans une chambre appelée «chauffe-

rie». Ils mettaient leurs mains sur une pipe très 
chaude pour leur dire de ne pas faire cela.

Phyllis Webstad 
Il y a eu une fille appelée Phyllis Webstad. 

À l’âge de 6 ans, elle a fréquenté un pension-

nat de 1973-1974. À sa première journée d’école, 
Phyllis portait un chandail orange tout neuf 
que sa grand-mère lui avait donné. Arrivée à 
l’école, Phyllis n’avait pas le droit de porter son 
linge. D’abord, les gens ont enlevé le chandail 
de Phyllis et lui ont donné d’autres vêtements 

à porter. Elle n’a jamais revu son chandail 
orange après cela.

Voilà pourquoi le 30  septembre on porte 
un chandail orange. Pour représenter Phyllis 
Webstad à sa première journée au pensionnat 
et afin d’écouter leurs histoires.

Leur but
Avec la colonisation des territoires autoch-

tones dans les années qui ont suivi la Confé-
dération, le gouvernement fédéral a établi et 
développé un système officiel de pensionnat au 
moyen de lois et de politiques dont le but était 
d’accélérer l’assimilation des peuples autoch-
tones dans la société colonisatrice. 

Ils prenaient les enfants des familles et leur 
ont enseigné les traditions des Canadiens. Les 
enfants perdaient leur langue et oubliaient tout 
ce que les parents leur avaient enseigné. Les 
familles étaient séparées et ne se reconnais-
saient plus. 

Les parents devaient aller chercher leurs 
enfants au pensionnat. Pour eux, c’est une 
longue route. Les enfants étaient très chan-
ceux si leurs parents venaient les ramener à 
la maison.

Aujourd’hui
Aujourd’hui, il n’a plus de pensionnat. 

Le dernier pensionnat a fermé en 1996. Les 
enfants d’aujourd’hui ne se font plus abuser par 
les enseignants, ils peuvent être à la maison, 
et peuvent connaitre et apprendre leur langue 
et leur culture. Toutefois, c’est important de 
connaitre la vérité et de les écouter.

École Alliance St-Joseph, Chelmsford

Les pensionnats autochtones

HISTOIRE

En ramassant ce journal, tu avais proba-
blement l’intention de le lire et ensuite 
le jeter au recyclage. Mais t’es-tu déjà 

demandé  : comment est-ce que le journal a vu 
le jour? Voici comment.

Tout commence vers l’année 1450, quand 
Johannes Gutenberg a inventé la presse d’impri-
merie, qui a ensuite mené à l’impression de la 
Bible. Avec son invention géniale, il a inventé le 
premier calendrier turc (appeler le Eyn manung 
der cristenheit widder die durken), en 1455.

Maintenant, allons en 1600, quand le pre-
mier journal a été imprimé à Strasbourg par 
Johann Carolus. Il était appelé le «Relation aller 
Fürnemmen und gedenckwürdigen Historien». 
Johann Carolus est né à Muhlbach-sur-Muns-
ter, en France. Il était éditeur et journaliste et a 
créé ce journal à 25 ans. 

Par après, le premier journal américain a 
été publié en 1704, par John Campbell. Cette 
unique feuille de papier imprimée sur les deux 
côtés a fait fureur dans la ville de Boston, au 
Massachusetts (États-Unis). Ce journal n’avait 
pas de compétition jusqu’en 1719, quand la pre-
mière Gazette de Boston a été publiée.

En plus, nous avons le New York Times. Ce 
fameux journal a été imprimé pour la première 
fois par Henry Jarvis Raymond. Monsieur Ray-
mond était un journaliste célèbre et un homme 
politique. Il est né le 24 janvier 1820. Ce qui l’a 
inspiré à écrire ce journal, c’est qu’il travaillait 
déjà pour un journal et il a voulu écrire son 
propre. Le New York Times était l’un des trois 
journaux les plus lus aux États-Unis. Il était 
en compétition avec le Wall Street Journal et le 
USA Today. Le New York Times a gagné 130 prix 
Pulitzer. C’est aussi le quotidien américain qui 
compte le plus de lecteurs à l’étranger. Le New 
York Times est aussi reconnu pour ses mots 
croisés super difficiles!

En dernier, nous avons le Montreal Gazette, 
l’un des journaux les plus connus au Canada. 
Ce journal s’appelait The Gazette jusqu’en 2014. 
Il est le seul quotidien en anglais au Québec. Il 
a été fondé en 1778 par Fleury Mesplet. Il cesse 
d’abord d’être publié en 1779, car Fleury et son 
ami, Valentin Jautard, sont envoyés en prison 
pour avoir tenté d’agiter le peuple lors de la 
guerre d’indépendance américaine. 

Quelques années plus tard, en 1785, le jour-
nal reprend, mais cette fois dans une édition 
bilingue français-anglais. Il est finalement 
acheté par un propriétaire anglophone et trans-
formé en journal de langue anglaise seulement. 
Le Montreal Gazette est reconnu comme le 
quotidien québécois le plus ancien.

C’est très intéressant de voir comment le 
journal a évolué, d’année en année. Par exemple, 
dans les années  1700, un quotidien était une 
feuille de papier et, maintenant, on retrouve la 
plupart des journaux en ligne! Qui sait ce que 
les journaux auront l’air dans le futur ou bien 
seront-ils une chose du passé?

École Alliance St-Joseph, Chelmsford

L’histoire des journaux

OCÉANE SIMARD

MAËLLE TROTTIER

Quelques faits
• Ils y avaient au moins un pensionnat dans chaque province;
• Les enfants avaient besoin de demander pardon lorsqu’ils parlaient leur langue ou partageaient leur culture;
• La nation autochtone qui habite le plus près de Montréal sont les Mohawks;
• La province avec le plus d’Autochtones est l’Ontario.

La Bible de Gutenberg, imprimée en 1550

Image : Shutterstock

Photo : Wikimedia Commons
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K iwanis est une communauté mondiale 
de clubs qui a pour but de rendre la vie 
des enfants meilleure et d’aider ceux qui 

en ont besoin. Ils comptent plus de 550 000 
membres au sein de leur organisation, dont la 
plupart sont des bénévoles. Mais, d’où vient ce 
merveilleux groupe? Quelle était leur inspira-
tion? Quel est leur impact?

Histoire de Kiwanis
Kiwanis International a été fondé en 1915 à 

Detroit, Michigan, aux États-Unis, par un groupe 
d’hommes d’affaires. Avant de lui donner le nom 
de Kiwanis, ils l’appelaient le «Supreme Lodge 
Benevolent Order of Brothers» (Loge suprême de 
l’Ordre des Frères bénévoles). 

Selon mes recherches, le nom a rapidement 
été changé à Kiwanis en 1916, basé sur l’expres-
sion autochtone «Nunc Kee-wanis», qui signifie 
«Nous faisons du commerce». Dans la même 
année, Kiwanis est devenu une organisation 
internationale. Cependant, avant de se concen-
trer sur le bienêtre des enfants, ils étaient initia-
lement un groupe axé sur les affaires.

Le premier «Kiwanien» s’appelaient Allen S. 
Browne, un organisateur professionnel qui était 
payé 5 $ chaque fois qu’il recrutait quelqu’un. Ce 
n’est que lorsque Kiwanis est devenu à but non 
lucratif et entièrement axé sur le bienêtre des 
autres qu’ils ont abandonné cette tradition. 

Savais-tu que c’est seulement en 1987 
que Kiwanis a commencé à accepter des 
femmes comme membres? Elles comptent 
maintenant 26 % des membres Kiwanis.

Les différents groupes de Kiwanis
Key Club : Ce groupe est le plus grand 

et le plus ancien programme de service 
pour les élèves du secondaire. En 2010, 
Key Club comptait 250 000 membres 
répartis dans 5000 clubs, dans 30 pays, 
principalement au Canada et aux États-
Unis. Il y avait aussi des clubs en Amé-
rique centrale et du Sud, dans les pays des 
Caraïbes, en Asie et même en Australie.

Circle K International : Celui-ci est 
plutôt un groupe collégial, avec une cer-
taine autonomie. C’est aussi connu sous 
le nom de CKI, acronyme de Circle K Inter-
national. Le premier club officiel a été créé 
en septembre 1947 sur le campus de Car-

thage College en Illinois. En 2010, on comptait 
12 600 membres répartis dans 500 clubs dans 
17 pays, ce qui fait de CKI la plus grande organi-
sation de services collégiaux de ce type dans le 
monde. 

K-Kids, Builders Club, Aktion Club, Kiwanis 
Junior : Ce groupe est dédié aux élèves de l’école 
primaire, soit de la 4e année et 5e année. Eux, ils 
comptent à peu près 33 000 membres répartis 
dans environ 1100 clubs dans 8 pays. 

Le Builders Club est pour les élèves de 7e et 8e 
année. Il y a aussi le club Aktion qui est pour les 
personnes handicapées. 

Kiwanis Junior fait partie d’un programme 
européen de leadeurship et de service, avec des 
clubs en Autriche et plusieurs autres endroits 
dans le monde. Il s’adresse plutôt aux jeunes de 
18 ans à 35 ans. 

Leur impact à Sault-Ste Marie
Dans ma ville, ils ont fait des prélèvements 

de fonds. Un exemple était celui qu’ils ont fait 
avant la rentrée scolaire. Ils ont ramassé des 
fonds pour des élèves qui n’avaient pas assez 
d’argent pour se procurer les matériels néces-
saires pour mieux apprendre. 

Dans ma ville, j’ai aussi assisté à un 
petit-déjeuner aux crêpes, ou comme 
ils l’appellent un «pancake breakfast». 
Ce petit-déjeuner a pour but de faire de 
l’argent pour pouvoir faire d’autres activi-
tés pour les enfants, comme construire des 
parcs pour eux, ou promouvoir l’éducation. 

J’ai aussi assisté à l’activité pour 
enfants «Kids’ Day at the Park». Lors 
de ces évènements, ils organisent des 
petites activités pour les enfants, comme 
des minijoutes de soccer, de baseball et 
des concours de frisbee. Ils donnent aux 
enfants un papier sur lequel ils cochent 
toutes les activités qu’ils ont complé-
tées. Quand ils ont fini, ils vont voir une 

dame qui a un sac plein de 

jouets et ils peuvent choisir celui qu’ils veulent, 
gratuitement! Ils offrent même des hotdogs et 
du jus pour les familles.

Le plus grand groupe de Kiwanis du monde 
est le Club Kiwanis de Birmingham. Il est l’un des 
plus vieux groupes du monde avec plus de 550 
membres.

 Cette organisation encourage tout le monde 
à faire du bénévolat. Même si vous n’aviez pas 
besoin d’en faire, c’est une très bonne façon d’avoir 
des heures de bénévolat pour le secondaire et, de 
plus, c’est amusant! On rencontre de nouvelles 
personnes, on aide la communauté et on peut 
aider de nombreux enfants, juste en donnant de 
son temps et son énergie. 

Qui sait? Tu pourrais changer une vie… Comme 
Kiwanis dit : «Kids needs Kiwanis, Kiwanis needs 
you» (Les enfants ont besoin de Kiwanis, Kiwanis 
a besoin de toi.) 

Pour les rejoindre, c’est simple, il faut se 
connecter son club local, participer à quelques 
activités et, en général, juste montrer qu’on est 
passionné et un bon bénévole qu’ils voudraient 
avoir dans leur équipe. Participer aux réunions et 
démontrer qu’on est dévoué à leur cause. Kiwanis 
est une merveilleuse organisation. Profitez-en.

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

Le club Kiwanis de Sault-Ste-Marie

Dieu Béni a travaillé dans la région cet été.

Le thermomètre qui démontre la quantité d’argent que Kiwanis à Sault-Ste-Marie a récolté pour les enfants à une 
levée de fond à Staples, le magasin qui vend des articles de papeteries, et des choses pour le travail et pour l’école. 

J e parlerai aujourd’hui des 
immigrants du Zimbabwe. 
Parce que j’en connais un 

dans la vraie vie, son nom est Dieu 
Béni. Et oui, c’est son nom. Il travaille 
avec mon père. Mon père l’a embau-
ché à la fin avril, mais il a fallu trois 
à quatre mois pour qu’il puisse venir 
au Canada. Parce qu’il devait obtenir 
un visa et la plupart des visas durent 
environ six mois. Cependant, mon 
père lui en a obtenu un de trois ans. 

Dieu Béni doit retourner au Zim-
babwe. Il veut revoir sa famille. Il a 
trois enfants qui sont restés là-bas : 

deux garçons et une fille âgés de 9, 5 et 1 an. Il a aussi 
une femme, donc il veut vraiment aller les retrouver. 

Pour obtenir un visa de travail, il faut obtenir les 
documents prouvant que vous remplissez les condi-
tions pour un visa canadien. Il faut aussi postuler 
à un emploi. Après avoir obtenu l’emploi, vous pou-
vez soumettre votre candidature. Vous devez alors 
demander à Immigration, Réfugiés et 
Citoyenneté Canada (IRCC) une rési-
dence permanente.

Un agent d’IRCC analysera votre 
demande basée sur les règles cana-
diennes d’immigration. 

Ensuite, si vous voulez devenir 
citoyen canadien  — si vous n’êtes 

pas né au Canada  — vous aurez besoin d’un par-
rain pour garantir votre citoyenneté canadienne. 
N’importe qui peut présenter une demande avant 
d’entrer au Canada. Mais, vous devrez possiblement 
répondre à des exigences liées au Bureau des visas. 

Pour qu’un étranger puisse demander un permis 
de travail au Canada, il devra déposer une demande 
d’étude d’impact sur le marché du travail (EIMT) 
auprès d’Emploi et développement social Canada 
(EDSC); c’est le moyen le plus utilisé pour le faire. 
Un permis de travail ou un visa de travail est le 
sceau d’approbation pour accepter un emploi dans 
un autre pays, qui devient le «pays du lieu de travail», 
par opposition au «pays d’origine», duquel une per-
sonne possède la citoyenneté ou la nationalité.

École St-Charles Borromée, St-Charles

Des immigrants qui arrivent au Canada

CHANELLE CHARTRAND

ANNE-DANAËLLE LAROULETTE

Photos : 
Chanelle 

Chartrand

Photos : Anne-Danaëlle Laroulette



	 TAPAGE - NOVEMBRE 2023	 5

L e bénévolat est une excellente façon de 
passer son temps et il a eu un impact 
significatif sur ma vie. Je crois que tout 

le monde devrait faire du bénévolat, non seule-
ment pour respecter les heures obligatoires, aussi 
continuer en vieillissant. 

J’ai commencé à faire du bénévolat chez ma soupe 
populaire locale en 2021, dans le but d’accumuler 
les heures de bénévolat requises pour obtenir mon 

diplôme d’études secondaires. Je ne savais pas que 
cette communauté me façonnerait profondément. 

Avance rapide jusqu’à aujourd’hui, j’ai dépassé 
l’objectif initial en effectuant plus de 200 heures de 
service bénévole.

L’un des aspects les plus mémorables de mon 
expérience de bénévolat a été le sentiment de com-
munauté et les véritables amitiés qui se sont déve-
loppées pendant mon séjour à la soupe populaire. 
Je n’échangerais pas la communauté bénévole, les 
amitiés et les souvenirs que j’ai construits grâce au 
bénévolat contre quoi que ce soit.

J’ai du mal à exprimer à quel point je suis recon-
naissant envers la capitaine de mon équipe. Elle a 
non seulement été un modèle et un mentor, mais 
elle a également exercé une influence significative 
sur ma vie. Lorsque quelqu’un se dévalorise en se 
traitant d’idiot, ses enseignements résonnent dans 
ma réponse, affirmant : «Non, tu ne l’es pas». Elle m’a 
permis de canaliser ma créativité à travers la pâtis-
serie et m’a fourni une plateforme pour acquérir 
diverses compétences. Sous sa direction, mes com-

pétences en communication se sont améliorées, le 
travail d’équipe est devenu plus efficace et ma capa-
cité à résoudre des problèmes dans diverses situa-
tions a connu une croissance significative.

De plus, le bénévolat m’a appris l’empathie, la 
compassion et la gratitude. Cela m’a rendu plus 
conscient des luttes auxquelles certains membres 
de notre communauté sont confrontés et m’a incul-
qué le désir de jouer un rôle actif pour relever ces 
défis. J’ai rencontré tellement de personnes d’ho-
rizons différents, j’ai interagi avec elles et j’ai eu la 
chance d’aider des individus de cultures variées, 
ayant des handicaps et des problèmes de santé 
mentale, ainsi que des familles qui n’ont pas les 
moyens financiers.

De nombreux clients de la soupe populaire ren-
contrent des difficultés financières, qu’ils soient 
sans-abri ou qu’ils n’aient tout simplement pas les 
moyens de se procurer leurs repas quotidiens. Le 
bénévolat m’a fait apprécier davantage ce que j’ai et 
m’a montré l’importance de la gentillesse et de la 
solidarité dans la création d’une société meilleure.

J’adorerais continuer à faire du bénévolat jusqu’à 
ce que je sois plus âgé et grisonnante. J’ai acquis des 
compétences que je peux transmettre et j’ai accu-
mulé une précieuse expérience en cuisine ainsi que 
des connaissances du monde réel. 

J’encourage de tout cœur tout le monde à 
embrasser l’esprit du bénévolat, car il s’agit d’un 
voyage qui peut avoir un impact positif remarquable 
sur votre vie et celle des autres.

Le groupe de bénévoles de ma soupe populaire.
De gauche à droite à partir du haut : Bryan, Paige, Erin, Everett, Nathan, Joan, Janet, Linda, Marie, Ron, Janet.

Collège Notre-Dame, Sudbury

L’impact transformateur du bénévolat

GABRIELLE LEDUC Photos : Gabrielle Leduc
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Lise Bigras, la bibliothécaire de ma communauté.Mme Lise Bigras en action dans son travail de bibliothécaire.

U ne journée, je regardais une 
vidéo sur l’application TikTok 
afficher par une éducatrice de 

la petite enfance. Elle parlait du fait 
que sa garderie avait dû fermer parce 
qu’il n’y avait pas assez d’employés. 
J’étais choquée! Un manque d’éduca-
trice? N’y a-t-il pas plus de personnes 
qui voudraient passer leurs journées à 
jouer avec des bébés adorables? 

Avec un peu de recherche, j’ai 
découvert quelques raisons qui 
expliquent cette pénurie. Notamment 
un salaire qui ne valorise pas le travail 
que font ces personnes dédiées aux 
enfants. Avec mes découvertes, j’ai 
décidé de parler à Rhaina Mattaini, 
une éducatrice à la garderie Au Jardin 
de Pierrot, à Blind River, pour lui poser 
des questions à propos de sa carrière. 

Pourquoi as-tu choisi de 
travailler dans ce domaine?

Rhaina Mattaini  : J’ai choisi 
cette carrière à cause que j’avais 
eu beaucoup de jobs avant, 
comme travailler dans des maga-
sins et des places comme Tim 
Hortons. Mais, c’était en travail-
lant avec des enfants que j’avais 
plus de plaisir au travail, donc j’ai 
décidé de faire des études pour 
ceci. Ça fait depuis 2018 que je 
travaille dans ce domaine.

Avec quel groupe d’âge 
préfères-tu travailler?

R.M. : Je travaille souvent avec les 
préscolaires, mais j’ai déjà travaillé 
avec des bambins et des poupons. Je 
préfère travailler avec les préscolaires.

Quels sont les avantages de 
travailler dans une garderie?

R.M. : Tu peux voir le monde à tra-
vers leurs yeux. Ils voient vraiment 
les petites choses, pour lesquelles, 
comme adultes, on ne s’arrête pas 
pour regarder, mais les enfants les 
remarquent. Ils changent notre pers-
pective. De plus, c’est différent chaque 
jour. Ce n’est pas comme travailler 
dans un bureau. Aussi, les enfants 
vieillissent et donc tu rencontres de 

nouveaux enfants. Ça c’est pourquoi 
j’adore travailler ici.

Y a-t-il des désavantages de 
travailler dans une garderie?

R.M.  : Le domaine n’est pas 
reconnu autant que les autres profes-
sions. Ce domaine a encore beaucoup 
de travail à faire pour s’améliorer. Il a 
un très bas salaire pour tout le travail 
que tu fais, à cause que plusieurs per-
sonnes pensent que tu es 
juste une gardienne.

Quels conseils 
donnerais-tu à quelqu’un 
qui aimerait travailler 
dans une garderie?

R.M.  : Soyez flexible, 
à cause que ta journée va 
toujours être différente. 
Puis soyez patient avec les 
enfants.

Je remercie beaucoup 
Rhaina d’avoir pris le temps 
de parler avec moi. Je recon-
nais l’importance des édu-
catrices de la petite enfance. 
Pensez-y! S’il n’y avait pas de 
garderie, où iront nos enfants 
quand on doit travailler? 

Les garderies sont essen-
tielles à la vie moderne dans 

laquelle souvent les deux parents 
doivent travailler. Surtout, ils per-
mettent aux parents de gagner leur 
vie. Alors, si tu aimes l’idée de tra-
vailler avec des bébés ou les petits 
enfants, que tu aimes voir le monde 
à travers leurs yeux, et que tu pré-
fères un métier qui te permet de vivre 
de nouvelles choses chaque jour, je 
propose que tu explores une carrière 
comme éducatrice.

École Saint-Joseph, Blind River

À la garderie!

SAVANNAH KING

MÉTIERS

Le métier de bibliothécaire devient 
de plus en plus rare, mais il est 
très intéressant. J’adore lire et j’ai 

voulu faire une entrevue avec Madame 
Lise Bigras, la bibliothécaire de ma 
communauté. Après avoir lu notre 
conversation, j’espère que vous aurez 
le gout d’aller à votre bibliothèque. 

Depuis combien de temps 
faites-vous ce métier? 

Ça fait près de 15  ans que je 
fais le métier de bibliothécaire. 

Quelles habiletés ou 
qualités, pensez-vous qu’une 
bibliothécaire devrait avoir? 

Pour moi, il faut que la per-
sonne soit très patiente et gen-
tille avec le monde. 

Pensez-vous qu’il est 
important d’avoir des 

bibliothèques? Si oui, pourquoi ? 
Oui! Je crois qu’il est important 

d’avoir des bibliothèques, car les per-
sonnes de nos jours ont plus besoin 
d’aide au niveau de l’alphabet et, aussi, 
il est très important de lire, car cela 
stimule le cerveau. 

En moyenne, les personnes 
prennent plus de livres ou de 
films par semaine? 

En moyenne, les gens prennent 
plus de livres que de films, mais ils 
prennent quand même beaucoup de 
films. Mais, avec l’école, il y a plus de 
livres sortis. 

Croyez-vous vous que la lecture 
est pour tout le monde ou juste 
certaines personnes? 

Pour moi, la lecture est pour tout le 
monde, car tout est dans la pratique. 

Depuis que vous avez commencé 
à être bibliothécaire, y avait-il 
plus de gens qui y allaient avant 
ou maintenant?

Je trouve que le nombre de per-
sonnes n’a pas bougé, mais tout ça, 

c’est grâce à l’école, car ça garde une 
grande circulation dans la biblio-
thèque. Mais, sans l’école, il y aurait 
beaucoup moins de personnes. 

Savez-vous quel livre a été le 
plus sorti? 

Les livres qui ont été le plus sortis 
pour les adultes, ce sont probable-
ment les livres d’André Mathieu, qui 
est un auteur populaire depuis long-
temps. Pour les enfants, les bandes 
dessinées, notamment Super Chien 
est souvent sorti. 

Maintenant que vous avez pu lire 
mon entrevue, allez vite lire un livre 
à la bibliothèque municipale de votre 
communauté!

École élémentaire catholique Christ-Roi, River Valley

Un métier oublié?

VINCENT BIGRAS

Photo : Savannah King, avec la per-
mission de la mère de Boston, Heather 

Roberts (enseignante de Savannah)

Rhaina Mattaini avec Boston à la garderie Au 
Jardin de Pierrot.

Photos : Vincent Bigras
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P lusieurs on fait la remarque qu’avec chaque 
génération viennent différentes attitudes 
et personnalités. Chaque génération a des 

avantages et des inconvénients, mais nous pou-
vons tous apprendre. Dans ce texte, je vais vous 
énumérer les qualités des Gen-Z et comment les 
autres générations peuvent apprendre d’eux.

D’abord, notons que les Babyboumeurs sont 
connus pour les relations solides qu’ils ont créées 
au fil de leurs années de travail. Les Millénariaux 
se distinguent par leur confiance dans l’utilisa-
tion des nouvelles technologies. La génération 
Gen-Z est née entre 1997 et 2013 et comprend des 
enfants et des adolescents de 11 à 26 ans.

Points faibles
Premièrement, dans la recherche que j’ai faite, 

les désavantages sont souvent reliés à l’inter-
net. Par exemple, plusieurs articles disent que 
puisque nous avons été élevés avec nos appareils 

électroniques, nous ne sommes pas aussi bons 
dans les interactions face à face. Aussi que nous 
avons une courte capacité d’attention en raison de 
la popularité de plateformes comme Instagram, 
Twitter et Snapchat. Ces applications conduisent 
nos cerveaux à perdre la capacité de se concentrer 
plus longtemps pour absorber les informations, 
réduisant ainsi leur capacité de mémoire, qui 
mène à une perte d’attention. 

Comme deuxième désavantage, les générations 
plus âgées croient également que la génération Z 
est «narcissique». Tout ce qu’ils ont leur est donné 
et ils ne travaillent pour 
rien. S’ils doivent travail-
ler pour quelque chose, ils 
vont se plaindre. Quand les 
choses ne se passent pas 
comme ils le souhaitent, 
ils se disputent jusqu’à ce 
qu’ils obtiennent ce qu’ils 
veulent. Tous les enfants 
ne sont pas pareils, mais 
je suis certaine que les 
Millénariaux, les Gen-X 
et les Boumeurs faisaient 
la même chose, mais c’est 
peut-être devenu pire ces 
jours-ci. 

Points forts
Comme nos désavan-

tages sont souvent reliés à 
la technologie et la dépen-

dance, si tu y penses, notre expertise technologique 
peut aider les entreprises et faire progresser les 
connaissances des travailleurs âgés et rester agile 
à utiliser efficacement les nouvelles technologies.

Aussi, la génération Z est très confiante et 
sure d’elle. Ils croient en eux-mêmes et en leur 
capacité à réaliser tout ce qu’ils souhaitent. L’as-
sociée en communication chez ICE et membre 
de la génération Zm Isabella Bezzone, dit : «The 
access to more information does contribute to the 
sense of confidence in terms of being prepared». 
Qui veut dire qu’en raison de toute l’information 

sur l’internet, nous sommes plus surs d’être bien 
préparés. Cette mentalité les mène à un énorme 
potentiel pour transformer non seulement le pro-
cessus de recherche d’emploi, mais également les 
industries dans lesquels ils se lancent

Évidement je ne parle pas de chaque personne 
spécifique, car tout le monde est différent. Ces 
informations sont basées sur des généralités. 
Cette génération a plusieurs défauts, mais aussi 
beaucoup de bonnes choses, des belles quali-
tés et des mauvaises qualités. Et chacun peut 
apprendre des uns et des autres.

École secondaire catholique Algonquin, North Bay

Les Gen-Z

OPINION

Je suis prêt 
pour le marché 
du travail.

esh.grandnord.ca

Suivez un programme scolaire novateur 
axé sur le milieu secondaire, le milieu 
collégial et le marché du travail à l’École 
des métiers de l’École secondaire Hanmer. 

ZOE MAYOTTE
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L e respect veut dire que 
tu acceptes les gens 
pour qui ils sont. Même 

s’ils sont un peu différents 
ou même s’ils ne sont pas 
gentils. Le respect dans tes 
amitiés et tes relations te 
donne un sens de sécurité et 
de confiance. 

C’est une valeur que tu 
dois apprendre. Le respect est 
important pour nos relations 
et notre succès. Quand on 
donne du respect, on reçoit 
du respect. Quand les autres 

nous donnent du respect, ça peut nous faire sen-
tir bien et booster notre estime de soi.

Il y a 3 différents types de respect : 
Le respect de la reconnaissance humaine est 

l’attitude envers les autres qui est due au fait 
qu’elle est une personne.

Le respect de statut de reconnaissance est l’at-
titude de respect envers autrui qui est dû au fait 
qu’elle est une personne et digne d’être respectée.

Le respect de l’évaluation est quand nous 
respectons quelqu’un parce qu’elle a une compé-
tence particulière.

En conclusion, tout le monde devrait être res-
pectueux envers les autres!

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

L’importance du respect

NYAH PAUZÉ

OPINION

D ans la vie, tu vas voir beaucoup de dif-
férents types de familles. Comme une 
famille très petite ou une famille très 

grande, une famille adoptée, plusieurs familles à 
joindre et que beaucoup d’autres. 

Pour débuter, ma famille est une combinai-
son de 3 ou 4 familles 
différentes. Mes 
parents ont divorcé, 
alors je n’ai pas une 
famille «normale». 
Moi, mon frère et ma 
sœur ont tous les 
mêmes parents et, 
trois ans plus tard, 

notre mère a eu une autre enfant, ma petite sœur.
Quand j’étais petite, je pensais qu’une famille 

était composée d’un père, une mère, et peut-être 
de quelques frères et sœurs. C’était difficile quand 
j’ai vu tous les autres enfants avec ce type de 
famille. La seule chose que je voulais, c’était une 
famille «normale» comme les autres. Mais sans le 
savoir, j’ai fait une petite famille avec mes amies.

En somme, la seule chose qui fait une famille 
est l’amour, tu peux avoir plusieurs familles, avec 
ta famille de sang et tes amis. Et tu peux avoir 
des personnes que tu accueilles dans ta famille.

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

Ma grande famille 

AYLA CADA

C ertains choisissent de s’installer en ville, 
mais moi, mes parents ont personnelle-
ment choisi de vivre dans le bois, en cam-

pagne. Je suis sûr que les gens qui demeurent en 
ville vont dire qu’ils sont heureux là, mais je vous 
expliquerai les avantages de rester en campagne, 
là où on trouve le bonheur. Il y a de l’espace, de 
l’air frais, de la liberté et le temps en famille 
moins stressé. 

Premièrement, en campagne, on a tellement 
d’espace qui a plusieurs utilités. On a un beau 
jardin où on peut faire pousser de nombreux 
légumes, des épices et plein d’autres aliments 
pour nourrir la famille. Ensuite, mon papa est 
en mesure de faire du cannage et nos mets pré-
férés sans briser notre portefeuille. De plus, si 

jamais il y avait un manque au magasin, on n’a 
pas besoin de s’inquiéter.

Deuxièmement, je trouve que  depuis que 
ma famille est déménagée en campagne, on est 
moins stressés. Tout est plus paisible, on ne s’in-
quiète pas du trafic, des transports et les trains. Il 
y a moins de choses qui peuvent nous retarder. On 

peut prendre de l’air frais sans 
pollution. Il est plus facile de 
prendre de belles marches et 
de voir des animaux sauvages 
en nature, ce qui contribue à 
notre bienêtre. 

Même si les journées 
sont toujours occupées, on 
aime beaucoup se réunir près 
d’un beau feu dehors. Et puis 
devine quoi? La meilleure 
partie c’est qu’aucun voisin 
ne s’en plaindra! En plus, on 
peut avoir plein d’animaux, 
tels nos chèvres, notre cheval, 
nos cailles, nos poules, notre 
chienne et notre chat. Si je 
restais en ville, on ne serait 
définitivement pas trop aimés 
par nos voisins. En campagne, 
je peux prendre une marche 
sans croiser quelqu’un.  

De plus, vivre en cam-
pagne au fil des saisons est 
magnifique. Il n’y a pas juste 
l’été qui est magique. Les 
quatre saisons offrent une 
randonnée dans le bois. L’hi-
ver, les arbres sont couverts de 

neige, les sentiers sont blancs, tout est brillant et 
frais. L’automne, tout change de couleur  : rouge, 
jaune, orange. C’est tellement beau! L’été, il fait 
chaud, la rivière est fraiche et on peut aller se bai-
gner. Le printemps, les fleurs, le jardin, la neige 
fondent et les oiseaux recommencent à chanter.  

En somme, la vie en campagne est moins rapide 
et la population est moins présente. La campagne 
est favorable aux relations plus durables aussi. 
Non seulement les gens connaissent leurs voi-
sins (parfois plutôt lointains), mais on se réveille 
au chant des oiseaux. 

Cela est le bonheur de vivre!

École élémentaire catholique Christ-Roi, River Valley

Le bonheur de vivre à la campagne 

SÉDRICK LAROCQUE

Une famille est juste l’amour. 

La rivièreLa vie à la campagne La forêt 

Photos : Sédrick Larocque

Photo : Nyah Pauzé
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D epuis 2010, nous célébrons la journée des 
Franco-Ontariennes et des Franco-On-
tariens en Ontario. Plusieurs ignorent 

l’existence de cette journée importante pour nous, 
les Franco-Ontariens. La question est : pourquoi 
cette Journée est-elle importante? 

Les raisons pour lesquelles je crois que c’est 
important sont que ça met en évidence combien 
il y a de Franco-Ontariens, on peut montrer notre 
reconnaissance pour ceux qui se sont battus pour 
nos droits et ça nous donne l’occasion de parler 
en français.

Pour commencer, c’est nécessaire d’avoir cette 
journée en place puisque cela met en évidence 
l’existence de gens qui sont Franco-Ontariens et qui 
tiennent à garder leur langue. Ça touche et sensibi-
lise aussi les autres personnes à nous soutenir et ça 
démontre que nous sommes fiers, que nous tenons 
à notre langue et que nous voulons la garder. 

Nous ne le savons peut-être pas, mais il y a 
beaucoup de personnes dans nos communau-
tés qui ne savent même pas que nous avons une 
journée pour célébrer les francophones de l’Onta-
rio. Par exemple, pendant que je marchais dans 
la ville habillée en vert pendant la journée des 

Franco-Ontariens, il y avait beaucoup de gens qui 
m’arrêtaient pour me demander pourquoi nous 
portions du vert et que nous nous étions tous ras-
semblés. En participant à des rassemblements, en 
portant du vert et du blanc, les gens 
peuvent voir que nous sommes pré-
sents dans la communauté et que 
notre langue est importante.

En nous rassemblant ensemble 
comme culture, nous démontrons 
à ceux qui se sont battus pour nos 
droits que nous en sommes très 
reconnaissants et que nous sommes 
solidaires. C’est grâce à eux que nous 
pouvons avoir des écoles françaises 
et que nous pouvons avoir des ser-
vices en français partout où nous 
allons. J’aime bien pouvoir m’expri-
mer et m’amuser en français alors 

cette journée démontre que 
je vais continuer à lutter 
pour mes droits en tant que 
francophone.

Ensuite, cette journée 
est une occasion parfaite où 
l’on peut parler en français 
avec nos amis et les gens 
de la communauté qui par-
tagent les mêmes traditions 
et cultures rattachées à la 
langue. Nous chantons des 
chansons telles que Mon 
beau drapeau et Notre place, 
nous récitons des poèmes, 
nous faisons des cris d’en-
couragement et nous nous 
amusons, tout simplement! 
Il n’y a pas toujours des ras-
semblements francophones 
dans la communauté, donc 
cette journée, j’y tiens!

Je pense que la Journée 
des Franco-Ontariennes et 
des Franco-Ontariens est 

très importante pour pouvoir démontrer notre 
fierté et démontrer que nous tenons à la langue 
française afin de pouvoir conserver tous nos droits 
et de continuer à grandir dans notre culture. 

École catholique élémentaire Christ-Roi, River Valley

L’importance de célébrer la journée franco-ontarienne

ESMÉE BIGRAS

JOURNÉE DES FRANCO-ONTARIENNES ET FRANCO-ONTARIENS

C omme c’est amusant de célébrer notre 
identité culturelle! À l’École secondaire 
catholique l’Horizon à Val Caron, on 

prend les célébrations au sérieux. Avec un ras-
semblement au gymnase, une présentation de 
la part de la Fédération de la jeunesse fran-
co-ontarienne (FESFO), un jeu-questionnaire 
et une petite danse, il est certain que le 25 sep-
tembre, la Journée des Franco-Ontariennes et 

des Franco-Ontariens, a été un franc succès! 
C’était magnifique de voir les Aigles de 

l’école arriver en costumes et tenues verts et 
blancs. Des tutus, des accessoires de cheveux, 
des chandails blancs, des pantalons verts, du 
maquillage; les élèves ont mis tout leur effort 
dans leur habillement.

Après quelques leçons en salle de classe, les 
jeunes se sont rassemblés au gymnase afin de 

participer à un rassemblement pour la Journée 
franco-ontarienne. 

Comme il est important d’apprendre au 
sujet de la FESFO, les représentantes de l’école 
ont présenté aux élèves un diaporama rempli 
d’informations importantes et enrichissantes 
à son sujet. La présentation parlait de l’his-
toire de la FESFO, pourquoi elle a été renom-
mée, le rôle qu’elle joue dans la vie des élèves 
au secondaire français, son importance et bien 
plus encore. 

Par la suite, les élèves ont participé à un 
jeu-questionnaire au sujet de la présentation. 
Les gagnants se sont mérité des prix — tous 
sous le thème vert et blanc! Les élèves ont pro-
fité de cette activité.

Pour terminer le ralliement, les élèves ont 
dansé en écoutant de la bonne musique fran-
çaise et, selon la coutume, ont chanté le Notre 
place à tue-tête. Quelle belle façon de clôturer 
notre journée! 

Célébrer notre identité franco-ontarienne, 
c’est tellement important, surtout pour nous, 
les étudiants, car ce sera à notre tour de conti-
nuer à porter le flambeau, démontrer notre 
fierté de parler notre langue et de s’assurer que 
le français continue de vivre et de s’épanouir. 
Après tout, c’est notre culture, puis elle le res-
tera pour l’éternité.

École secondaire catholique l’Horizon, Val Caron 

Journée des Franco-Ontariennes  
et des Franco-Ontariens à l’Horizon 

MÉLANIE DENIS-PLANTE

Bertine la Bernache, la mascotte de l’école Christ-Roi, et  
Julie Lachance, directrice de l’École Christ-Roi, participent à 
la Journée des Franco-ontariennes et des Franco-ontariens en 
démontrant que notre école est très fière de sa langue.

Mélanie Denis-Plante a présenté la FESFO lors des célébrations de la journée à l’École secondaire catholique l’Horizon. 

Photo : Courtoisie Photo : Mélanie Denis-Plante

Mathieu, Camille, Maude et Esmée célèbrent la journée des Franco-Ontariens  
et Franco-Ontariennes et démontrent leur fierté.
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L e 31  octobre, on a célébré l’Halloween, ou 
«All Hallow’s Eve». Il y a plusieurs tradi-
tions qu’on peut faire lors de cette journée, 

mais il y a des traditions qui sont plus populaires 
que les autres, comme «le tour ou la traite», les 
déguisements et le découpage des citrouilles.

Le «trick or treat»
La soirée de l’Halloween, les enfants s’habillent 

en costumes différents, vont avec des membres 
de leur famille ou leurs amis dans les quartiers. 
Voyant des résidences décorées et illuminées, 
les enfants cognent aux portes. Lorsque les gens 
ouvrent leurs portes, les enfants disent «Trick or 
treat!» (tour ou traite) et les gens déposent des 
bonbons ou des friandises dans leurs sacs. 

La tradition de tour ou traite a com-
mencé par des gens qui ont décidé de 
prendre l’apparence des mauvais esprits 
ou des morts. Ils demandaient ensuite 
des récompenses pour donner bonne 
fortune. 

On célèbre la nuit du 31 octobre depuis 
les années  1600 dans les régions d’Ir-
lande et d’Écosse.

Les déguisements
Une des traditions les plus popu-

laires chez les jeunes, c’est bien le «tour 
ou traite». Mais, afin de recevoir des 
bonbons, ils doivent être en costume — 
qu’il soit épeurant ou drôle. 

Cette tradition a commencé avec la croyance 
que les mauvais esprits et les corps des morts 
en cette journée de l’Halloween parcouraient les 
terres des citoyens dans les régions d’Irlande et 
d’Écosse. Donc, pour éviter les désastres à venir, 
les gens de ces régions cachaient leurs visages 

pour ensuite effrayer les esprits ou se mélanger 
entre eux.

Sculpter des citrouilles
Une des décorations les plus populaires à 

l’Halloween sont les citrouilles, mais pas des 
citrouilles régulières. Elles sont décorées avec de 
la peinture ou coupées de façon qu’elles font des 
grimaces épeurantes. 

Le découpage de citrouilles a débuté avec 
des gens qui ont eu peur que le diable leur fasse 
peur. L’idée était de couper des faces épeurantes 
sur les citrouilles pour envoyer le diable et ses 
mauvais esprits ailleurs. Cette tradition a été 
créée en Irlande au XIXe. Cependant, en Irlande, 
au lieu d’utiliser des citrouilles, on utilise des 
pommes de terre ou des navets.

Chaque année des gens autour du monde 
célèbrent le fameux jour de l’Halloween. C’est un 
jour où tout le monde peut participer aux diffé-
rentes traditions.

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

Les traditions de l’Halloween

ALY SHARABURA

JOURNÉES SPÉCIALES

L e jour du Souvenir est une journée impor-
tant. Le 11  novembre à 11  h, on prend un 
temps de silence pour se souvenir des sol-

dats qui se sont battus pour nous. Cette minute 
de silence est pour donner une reconnaissance 
aux soldats.

On souligne le jour du Souvenir le 11 novembre 
parce que cette date marque la fin de la Pre-

mière Guerre mondiale. La raison que l’on prend 
2 minutes de silence à 11 h cette journée-là, c’est 
parce que c’est précisément la date et l’heure à 
laquelle a été signé l’armistice en 1918. Les Cana-
diens célèbrent le jour du Souvenir ou le jour de 
l’Armistice. C’est un jour pour se souvenir des sol-
dats qui ont nous défendu.

Le coquelicot est un symbole du jour du Sou-
venir. Sur le champ de bataille, on a pu observer 
cette fleur y pousser. C’est pourquoi nous portons 
un coquelicot. Non seulement est-ce un symbole 
de la Première Guerre mondiale, c’est un symbole 
de la  mémoire. Aussi, c’est une façon d’amasser 
des fonds pour soutenir les soldats et leur famille 
dans le besoin. En plus, ils démontrent notre sou-
tien pour les services et le sacrifice de nos forces 
armées, les soldats et leur famille.  

Le 11 novembre est une journée vraiment impor-
tante parce que l’on se souvient des soldats qui se 
sont battus pour nous. Alors, porte un coquelicot le 
11 novembre et prends une minute de silence. 

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Maire

Le jour du Souvenir

LEILA FROST

L’ automne apporte de grosses célébrations et 
de nombreuses activités à faire en famille et 
entre amis. C’est un temps qui permet de se 

réunir avec nos proches pour profiter de la saison.
En automne, les activités les plus populaires 

tournent autour de la nourriture. Par exemple, on 
peut faire des lanternes dans des citrouilles, des 
pâtes à la citrouille, la cueillette des pommes et 
de citrouilles. Ceci donne du temps aux familles 
de se réunir et de passer du temps ensemble sans 
s’ennuyer. 

Il existe de nombreuses études montrant que 
cuisiner et être près de nourriture contribue à unir 
les gens. 

Le 31  octobre accueille une des traditions les 
plus connues, l’Halloween. Pendant ces temps, 
les enfants s’amusent en se promenant autour de 
leurs quartiers alors que les adultes distribuent 
les bonbons. L’Halloween est importante pour les 
jeunes afin d’éprouver du plaisir et de jouer avec leurs 
amis. L’Halloween est une grosse fête célébrée par 
plus de 70 % de personnes aux États-Unis.

Les premières semaines d’octobre, c’est le temps 
de l’Action grâce. Si tu célèbres l’Action de grâce, 
tu es probablement aux courants que ceci est une 
grosse fête célébrée par une grande partie du pays. 
L’Amérique du Nord et l’Australie célèbrent l’Action 
de grâce pour les récoltes et les autres bénédictions 
de l’année écoulée. 

En jouant un gros rôle dans la vie de certaines 
personnes, les traditions d’automne sont vraiment 
importantes pour la famille. Quelles traditions 
d’automne célèbres-tu?

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

Les traditions d’automne

MADELEINE DAGENAIS

Photo : Aly Sharabura

Photo : Shutterstock

Photo : Shutterstock
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L e 5  octobre, les Patriotes de l’École secon-
daire catholique Franco-Cité ont mar-
ché dans les communautés du Nipissing 

Ouest et ont fait du porte-à-porte afin d’amasser 
des sacs de nourriture. Ensuite, ils ont réalisé la 
légendaire chaine humaine afin de transporter 
tous les sacs de nourriture à la banque alimen-
taire de Sturgeon Falls afin de venir en aide à 
ceux qui en ont besoin.

Déroulement
La journée de cet évènement se déroule ainsi : 

le soir de la date déterminée, les équipes d’élèves 
qui participent à la cueillette se dirigent, avec 
l’aide de leur conducteur désigné, à leur zone qui 
a été établie plus tôt dans la semaine. Ensuite, les 
groupes vont visiter chaque maison une par une 
pour ramasser les dons, qui incluent de la nour-
riture, des produits hygiéniques et de l’argent. 
Cette monnaie va servir à acheter des items péris-
sables, tels que des produits laitiers, des œufs, des 
légumes et fruits, etc. 

Par la suite, quand toutes les demeures ont 
été visitées, le conducteur dirige la voiture vers 
la banque alimentaire de Sturgeon Falls où des 
élèves et enseignants les attendent pour débar-
quer la nourriture, la peser et ensuite la placer 
dans la banque. À cet endroit, il y a aussi une 
tente avec de la musique 
et un camion de pom-
piers avec ses lumières 
allumées afin de créer une 
ambiance dynamique. 

«Je suis très heureuse 
de pouvoir dire que j’ai 
aidé tous ceux et celles 
de notre communauté qui 
n’ont pas les moyens de se 
permettre un grand repas 
en famille», dit Emma 
Rivet, une élève de la 
12e  année de l’É.s.c. Fran-
co-Cité qui a fait partie 
d’une équipe. 

Le lendemain, le 
grand rassemblement a 
lieu afin d’annoncer les 
résultats de la veille. Les 
écoles élémentaires de la 
région viennent s’instal-
ler dans le gymnase pour 
écouter Yves Lafrenière 
qui annonce les résultats. 
Ensuite, si la température 
le permet, les élèves vont 
se rassembler dehors et 
forment la légendaire 

chaine humaine, qui va de l’école jusqu’au champ 
de football des Patriotes.

Une tradition depuis 2001
Tout a commencé en 2001, quand André Cor-

beille, Gilles Nadeau, Yves Lafrenière et Marcel 

Bougie se sont rassemblés et ont créé cet évène-
ment comme un projet communautaire, pour 
redonner à la communauté. Ils n’avaient jamais 
imaginé que ce projet serait le symbole de Fran-
co-Cité et connu au travers du Nipissing Ouest. 

La première fois, lorsque les équipes avaient 
terminé de récolter les dons, ils se 
rendaient à la cafétéria de l’école où 
ils triaient la nourriture regrouper les 
produits semblables (cannes de soupe, 
boite de céréales, etc.). Ils les plaçaient 
ensuite dans des boites et faisaient la 
chaine humaine jusqu’à la banque ali-
mentaire, qui était autrefois juste au 
coin de la rue. 

En effet, c’est avec cette tactique 
qu’ils ont fonctionné pendant presque 
20 ans, jusqu’à ce que covid change les 
choses. À cause du virus, les Patriotes 
ne pouvaient pas faire comme les autres 
années, donc ils ont supprimé l’étape 
de la cafétéria afin que la nourriture se 
dirige directement à la banque alimen-
taire. Ceci s’est avéré une meilleure stra-
tégie qui sauve beaucoup de temps. 

En 2001, ils ont amassé 6549 livres 
de nourriture, un minuscule montant 
comparé à ce que les récentes années 
ont rapporté. Le record du montant 
de dons qui avait été enregistré était 
en 2015, quand les Patriotes en ont 
amassé 20 838 livres de produits. Cette 
année, les Patriotes ont dépassé leur 
record avec 21 500 livres de nourriture 
et 2500 $ en dons monétaires.

École secondaire catholique Franco-Cité, Sturgeon Falls

Une canne, ça dépanne!

CAMILLE OUELLET

NOS ÉCOLES

Seigneur, 

Lors de la Semaine de reconnaissance des 
traités, et tout au long de l’année, nous 
soulignons la valeur des ententes créées 
dans le passé avec les peuples autochtones. 
Elles continuent de forti�er les relations et le 
respect entre les di�érents peuples et de 
maintenir notre obligation sacrée de 
prendre soin de la Terre. 

Nous comprenons que nous avons aussi un 
rôle à jouer dans la création d’un avenir 
meilleur en collaborant avec tous nos frères 
et sœurs canadiens puisque nous sommes 
tous issus des traités. Rappelle-nous d’être 
des personnes de parole sur qui on peut 
compter. 

Amen 

5 au 11 novembre 2023 | SEMAINE DE RECONNAISSANCE DES TRAITÉS

Visionnez la vidéo :

La chaine humaine a eu lieu dans l’école cette année à cause de la météo.

La tente de Franco-Cité à la banque alimentaire, où les groupes déposent les dons.
Photos : Club de photographie de l’É.s.c. Franco-Cité
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Les responsables de la radio étudiante Photo : Katie Sharabura

À River Valley, un village près de Sturgeon 
Falls, se trouve une merveilleuse école qui 
se nomme l’École élémentaire catholique 

Christ-Roi. C’est mon école et j’aimerais vous par-
tager pourquoi elle m’est si spéciale.  

Il y a cinq classes dans notre magnifique école, 
un gymnase, un foyer, un entrepôt, des salles de 
rechange, une bibliothèque, etc. Dehors, il y a des 
balançoires, une structure de jeu avec une glis-
sade et beaucoup d’arbres. Il y a la patinoire pas 
trop loin de notre école, aussi se trouve l’église qui 
est un petit peu plus proche de l’école. Le nom de 

l’église est Saint-Rose-
de-Lima.  

Il y a plusieurs 
membres du person-
nel qui travaillent dans 
notre école en plus 
d’une bibliothécaire. 
Les membres du per-
sonnel s’assurent que 
nous sommes toujours 
en sécurité, que nous 
sommes heureux et ils 
nous font apprendre 
beaucoup de choses. 

Dans ma classe, nous avons des 
poissons comme un bêta rouge dont 
le nom est Penny et trois autres pois-
sons dans un aquarium de 20 gallons, 
dont un qui est orange, un rouge et 
un jaune-orange. J’ai presque oublié 
les escargots! Il y en a un qui est tout 
petit et un qui est gros. On va aussi 
avoir des crevettes, mais il faut attendre deux 
mois avant de les mettre dans notre aquarium. 

Chaque année, nous avons plein d’activités 
amusantes, mais ma préférée est la fête cham-
pêtre. Durant cette fête, nous avons 
eu un «dunk tank», un jeu gonflable de 
lancer de haches soufflées, la course 
de petits poissons, un jeu gonflable de 
course et des jeux compétitifs. Cette 
fête m’a fait plaisir, j’ai adoré cela!

Ma deuxième activité préférée 
est la journée d’Halloween. Elle com-
mence toujours par un déjeuner spé-
cial, ensuite madame fait des jeux avec 
nous. On enchaine avec le bingo dans le 
noir et cache-cache. 

J’aime mon école parce qu’on a beau-
coup de voyages pendant l’année, on a 

des déjeuners tous les matins, les choses qu’on 
apprend sont intéressantes et j’ai beaucoup 
d’amis. J’espère qu’un jour, vous aurez la chance 
de venir la visiter. 

École élémentaire catholique Christ-Roi, River Valley

L’École Christ-Roi

DANIA DESCÔTEAUX

NOS ÉCOLES

S aviez-vous que tous les élèves n’arrivent pas à 
l’école de la même manière? Pourquoi les auto-
bus sont-ils jaunes? Combien d’écoles a-t-il au 

Conseil scolaire catholique Nouvelon? Si vous êtes 
aussi curieux que moi, apprenez avec moi!

Méthode de transportation à l’école
Il y a la marche habituelle pour se rendre à l’école, 

prendre l’autobus scolaire et demander à quelqu’un 
de vous conduire à l’école. En France, il existe un 
vélo à 8 places qui conduit les élèves à l’école. 

Ce n’est pas le seul endroit doté d’un moyen de 
transport unique. Aux Philippines, il y a des enfants 
qui doivent prendre un bateau pour aller à l’école. 
C’est intéressant, car ce sont généralement unique-
ment des bénévoles qui pagaient sur le bateau. 

Il y a un certain moment dans l’année où 
les étudiants de Moosonee doivent prendre 
un hélicoptère, parce qu’à l’automne, il y a de 
petits morceaux de glace qui empêchent de tra-
verser la rivière en bateau, mais elle n’est 
pas encore assez gelée pour prendre une 
motoneige. 

Pourquoi les autobus scolaires sont-
ils jaunes au Canada? 

Ils ont choisi le jaune pour un autobus 
scolaire parce que les lettres noires sont 
très visibles sur le joli fond jaune et le 
jaune ressort même par mauvais temps, 
comme durant les tempêtes de neige et 
les fortes pluies. 

En fait, les gens sont tellement habi-
tués à voir cette couleur sur les autobus 
scolaires qu’ils ont même nommé la 
peinture «National School Bus Glossy 
Yellow» (jaune brillant de l’autobus sco-
laire national). 

Un autobus scolaire doit avoir les 
éléments de conception suivants pour 
un voyage fluide et confortable afin d’as-
surer une protection maximale en cas 
d’urgence. Ils sont équipés de feux cligno-
tants et d’un panneau d’arrêt pour vous 
indiquer quand vous devez vous arrêter. 

Des feux jaunes commenceront à clignoter 
pour indiquer aux conducteurs qu’un autobus 
approche un arrêt. C’est votre signal pour ralen-
tir et vous préparer à vous arrêter.

Les écoles du CSC Nouvelon
Avec environ 6100  élèves dans le territoire 

du CSC Nouvelon, il y a 27  écoles élémentaires, 
1 école virtuelle, 9 écoles secondaires.

École St-Charles Borromée, St-Charles

Se rendre à l’école

KARLI SMITH

À l’École Notre-Dame du Sault, nous 
avons un programme le matin qui est 
la radio étudiante. Tous les matins à 8 

h 50, mes amis et moi faisons les annonces du 
jour, les fêtes du jour, des blagues, des chan-
sons, l’Ô Canada, la prière, la météo et un rap-
pel de la valeur du mois.      

Tout a commencé à cause du virus COVID-
19. Nous avons commencé à faire les annonces 
en ligne sur Microsoft Teams alors qu’avant, 
on le faisait à travers l’interphone. Il y avait des 
difficultés techniques : la musique s’arrêtait, l’Ô 
Canada ne jouait pas parfois ou le tout gelait. 
Maintenant, que nous faisons les annonces en 

ligne, on ne voit presque pas de problème tech-
nique et c’est plus facile à gérer.

Les annonces sont mises dans un PowerPo-
int et notre équipe technique organise toutes 
les diapositives. Ils recherchent toutes les 
blagues en ligne, trouvent des chansons fran-
cophones pour tous les vendredis, la météo et 
la prière de la journée et insèrent les fêtes du 
jour. Ils sont responsables de préparer la radio 
le matin avant que les animatrices arrivent. 

En tout, la radio étudiante est une bonne 
façon pour les animatrices comme moi de pra-
tiquer la communication orale et la lecture de 
façon amusante avec des amis tous les jours. 

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

La radio étudiante

KATIE SHARABURA

La structure de jeu dans la cour de l’École Christ-Roi Photos : Dania DescôteauxLa bibliothèque de l’école Christ-Roi

Photo : Shutterstock
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Selon certaines estimations, 100  millions 
de tonnes de vêtements sont produites 
chaque année dans le monde. De cela, 

92  millions finiraient au dépotoir. Le restant, 
soit 8  millions de tonnes, est recyclé par les 
magasins d’usage à seconde main. Je crois 
qu’ils sont très efficaces et devraient être plus 
nombreux. Ceux-ci sont avantageux pour 
diverses raisons, telles évidemment l’écologie, 
leur utilité, les profits et le portefeuille.

Les friperies aident énormément l’envi-
ronnement. Le processus de création de vête-
ments pollue, tout comme leurs déchets. La 
fabrication requiert des produits chimiques 
qui sont relâchés dans l’atmosphère et dans 
les cours d’eau environnants, pour atteindre le 
tissu synthétique de tous les jours. 

Également, ils sont majoritairement faits de 
plastique à base de pétrole qui, lui aussi, émet 
du dioxyde de carbone, un gaz à effet de serre 
qui pollue et contribue aux changements cli-

matiques ainsi qu’aux pluies acides. Encore, les 
encres se dégradent dans les sols environnants 
pour les appauvrir et ensuite font leur chemin 
vers les cours d’eau pour les polluer davantage. 

Bref, si l’on faisait davantage la promotion des 
friperies, plus de vêtements pourraient être réuti-
lisés à la place de polluer.

Deuxièmement, le recyclage qui provient des 
magasins de seconde main est très efficace. Par 

exemple, certains ne se servent plus de mor-
ceaux et peuvent aller les porter à la friperie 
locale. Par la suite, quelqu’un d’autre pourrait 
s’en servir et le trouver utile. 

Supplémentairement, beaucoup de linges 
dans les magasins usagers sont quasiment 
neufs. Par conséquent, il aurait été jeté en raison 
de son inutilité chez quelqu’un d’autre, mais le 
client qui reçoit le «nouveau» morceau l’achète à 

un prix plus raisonnable. En somme, si plus de 
gens profitaient des friperies, ce serait fort pos-
sible qu’ils se trouvent du linge presque neuf et 
moins dispendieux.

D’autre part, les profits des friperies valent la 
peine. Les propriétaires peuvent vendre du linge 
sans frais d’achat. Les vêtements sont vendus à 
prix très réduit et ils peuvent se fier aux volumes 
élevés de clientèle pour réussir. En plus, plusieurs 

magasins de vêtements de seconde main fonc-
tionnent avec des bénévoles généreux et les 
profits sont donnés à un ou plusieurs orga-
nismes à but non lucratif. 

Finalement, les friperies vendent le linge à 
un prix tellement réduit qu’on pourrait s’ache-
ter cinq paires de pantalons à la place d’une qui 
est flambant neuve. Certaines personnes sont 
limitées financièrement et ce genre de magasi-
nage alternatif aide énormément à économiser 
et à épargner de l’argent. 

Aussi, plusieurs adolescentes et adolescents 
se font de l’argent de poche en achetant, en 
modifiant et en revendant du linge usagé qui a 
du potentiel. En ayant plus de friperies au sein 
de nos communautés, nous pourrions aider les 
gens qui sont dans le besoin tout en permettant 
aux jeunes de travailler de chez eux.

Voilà pourquoi je crois que les friperies 
aident à la planète Terre, mais aussi aux gens 
en réduisant la pollution, en recyclant les 
articles usagés, en faisant des profits et en faci-
litant les épargnes. Donc, la prochaine fois que 
vous aurez besoin de linge, envisagez d’aller à 
votre friperie locale.

École secondaire catholique Thériault, Timmins

L’écologie et l’économisassions des friperies

LÉONIE TREMBLAY

Photo : Shutterstock

ENVIRONNEMENT
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O n ne parle pas assez des champignons. Ils 
aident à la décomposition, qui est essentielle 
au cycle de la vie. Le premier antibiotique en a 

été extrait et le plus commun vient des champignons. 
Ils aident les autres plantes à partager des nutriments 
et communiquer. Mais on va changer ça : voici trois 
faits intéressants sur les champignons.

Les champignons ne sont pas des plantes. 
Même s’ils sont semblables aux plantes, comme 
être immobiles et qu’ils poussent de la terre, ils 
sont presque complètement différents, surtout 
quand on parle de la classification taxonomique. 
Simplement dit, on utilise un système de huit caté-

gories pour organiser toutes choses vivantes. De 
ces catégories, les plantes et les champignons en 
partages seulement un : le domaine, puisqu’ils ont 
différents royaumes. Un domaine qui contient tous 
les organismes qui sont faits de cellules avec un 
noyau et une membrane cellulaire. En autres mots, 
les champignons ont autant en commun avec les 
plantes qu’avec un éléphant!

De plus, les champignons peuvent devenir gigan-
tesques. Les champignons ont quelque chose qui 
s’appelle le mycélium, qui fonctionne un peu comme 
des racines. Ils transportent des nutriments aux 
champignons. Le mycélium peut grandir beaucoup 

et occuper une énorme surface. Le plus grand spé-
cimen de champignon se retrouve en Oregon, aux 
États-Unis, et occuperait une surface de 9 km2.

Finalement, les champignons sont capables de 
ressortir des produits chimiques de la terre avec leur 
mycélium. Il y a plusieurs raisons qu’ils sont capables 
de cela, notamment puisque les champignons sont 
les décomposeurs primaires dans plusieurs envi-
ronnements. Ils ont des outils uniques qui peuvent 
décomposer des produits chimiques et ils produisent 
plusieurs enzymes. Les enzymes aident à accélérer les 
réactions chimiques et à accélérer le métabolisme.

Ils sont incroyables les champignons, non?

École secondaire catholique Jeunesse-Nord, Blind River

L’incroyable champignon

ENVIRONNEMENT

L a pollution est la propagation de substances 
négatives et dommageables dans l’environ-

nement. Ces substances sont appelées toxines 
et polluants. Malheureusement, elles peuvent 
être plus que négatives et dommageables : elles 
peuvent être dangereuses pour les animaux sau-
vages et les humains. La pollution n’est pas seule-
ment causée par les humains, comme les usines 
et les voyages. Il existe une pollution naturelle 
causée par de nombreux facteurs, comme les vol-
cans et les incendies de forêt.

Quels sont les deux types de pollution?
Il existe des polluants plus courants causés 

par les humains, appelés pollution de l’air et 
des déchets. Alors que la pollution des déchets 
est causée par les ordures, la pollution de l’air 
est causée par de nombreuses choses comme les 

usines, les gaz d’échappement des voitures et des 
camions, les opérations minières, etc.

Quels sont les effets de la pollution de l’air 
sur le corps humain et l’environnement?

La pollution de l’air n’affecte pas seulement 
l’environnement, mais elle nous affecte aussi et 
peut causer de nombreux problèmes. La pollution 
de l’air peut provoquer des maladies, telles qu’un 
risque d’infections respiratoires, des maladies 
cardiaques et le cancer des poumons. Cela peut 
être à long terme ou à court terme, selon la durée 
pendant laquelle on a été exposé à la pollution. 

Les polluants toxiques présents dans l’air, dans 
le sol ou dans l’eau peuvent avoir un impact sur les 
humains et sur les animaux de manière que per-

sonne ne peut imaginer. Comme les humains, les 
animaux peuvent avoir de nombreux problèmes de 
santé s’ils sont exposés à une grande quantité de 
pollution de l’air sur une période du temps. 

Certaines études montrent que la pollution de 
l’air a créé de nombreux problèmes, tels que des 
malformations, des maladies, etc. 

Des recherches et des études montrent que 
les plantes peuvent filtrer les toxines présentes 
dans l’air, car elles peuvent transformer l’excès de 
dioxyde de carbone en air respirable.

En somme, la pollution peut malheureusement 
affecter tout le monde, les végétaux et les animaux. 
Mais, avec l’aide de tous, on pourrait ralentir ces 
problèmes. Chaque petit geste compte!

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

La pollution

Denis Labelle, DHA : président          Yves Laliberté : directeur de l’éducation
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I l n’y a rien de plus satisfaisant que de profiter 
des fruits de votre travail. Imagine manger 
des délicieux fruits et légumes en conserve 

durant l’hiver, ceux que tes propres mains ont 
préparés. Durant l’été et l’automne, la tradition de 
la mise en conserve devient de plus en plus popu-
laire, et pas seulement chez les grand-mères. Elle 
présente plusieurs bénéfices pour la santé, une 
science et histoire fascinante, et la sécurité ali-
mentaire pendant les mois d’hiver. 

Premièrement, on découvre de plus en plus que 
la nourriture en conserve est très bonne pour la 
santé. Elle préserve les nutriments et est donc tout 

aussi saine que les aliments frais ou surgelés. 
Les confitures et autres pâtes à tartiner faites 

maison sont plus saines que celles que vous ache-
tez à l’épicerie, car vous savez exactement quels 
ingrédients vous y mettez, alors que les produits 
achetés dans le commerce peuvent contenir des 
additifs. Par contre, ils sont encore chargés de sucre 
et doivent être consommés en petites quantités. 

Aussi, les nourritures fermentées, telles que 
la choucroute et le kimchi, sont très bonnes pour 
la santé de l’intestin. Elles fournissent plusieurs 
avantages alimentaires. Par exemple, elles sti-
mulent les bactéries saines, elles sont anti-in-
flammatoires et offrent des antioxydants. 

Un procédé complexe
L’histoire de la mise en conserve a débuté avec 

Nicholas Appert, mais n’a cessé de se perfection-
ner depuis. Vers 1810, le procédé a été inventé, 
mais personne ne savait pourquoi il fonction-
nait. Ce n’est que près de 50  ans plus tard, avec 
Louis Pasteur, que l’on s’est rendu compte que ce 
n’était pas simplement l’exposition à l’air qui fai-
sait pourrir les aliments, mais que l’ébullition des 
pots était le facteur important qui tuait les bacté-
ries et les micro-organismes. 

Un court résumé du processus serait  : les 
ingrédients sont mélangés et bouillis, les pots 
sont préparés et ébouillantés, les nourritures 
chaudes sont placées dans les pots. Les pots sont 
ensuite immergés dans l’eau d’une cocotte-mi-
nute où ils sont traités. Mais ce n’est pas aussi 
simple qu’il y parait. Suivre une recette fiable est 
essentiel. C’est très important que le pH des subs-
tances soit bon et que tu suives attentivement le 
processus pour qu’il n’y ait pas des bactéries dan-
gereuses qui se développent dans les pots. 

La mise en conserve est une merveilleuse façon 
de profiter de votre jardin tout au long de l’année. 
Que ça soit conserver votre propre récolte ou préser-
ver les fruits et légumes de l’épicerie à la fin de la sai-
son lorsqu’ils sont moins chers. C’est une tradition 
qui plait à certains, mais qui est aussi la façon dont 
plusieurs familles survivent à l’hiver. Dans l’histoire 
canadienne, c’était essentiel de préserver la nourri-
ture cultivée lors de l’été et l’automne pour avoir un 
sain régime de vitamines. Mais, encore aujourd’hui, 
la mise en conserve sert de source d’aliments nutri-
tifs qui font compétitions à l’épicerie. 

La santé, l’histoire et la tradition proclament 
que la mise en conserve s’agit d’une pratique très 
avantageuse. 

École secondaire catholique Jeunesse-Nord, Blind River

L’art et la science de la mise en conserve

MEGHAN RADDON

Une cave pleine de conserves apporte de la joie et de bons repas. Photos :  Meghan Raddon

ALIMENTATION

L es jeunes d’aujourd’hui utilisent leur télé-
phone intelligent pour se divertir, mais par-
fois ils manquent de choses à faire. D’après 

moi, il y a autre chose qui est aussi amusant. J’ai-
merais vous parler d’un de mes passetemps préfé-
rés : la cuisson et la confection de pâtisseries. Ces 
deux choses sont pour moi un passetemps très 
agréable, mais aussi très amusant. 

Pour commencer, j’aime cuisiner parce que 
je trouve que c’est une activité très relaxante et 
amusante. Lorsqu’on assemble plusieurs ingré-
dients et que l’on crée quelque chose de délicieux, 
j’adore ça. 

En outre, on peut aussi cuisiner selon nos gouts 
personnels. Par exemple, quand je cuisine une 
omelette aux œufs, j’aime ajouter du jambon, des 
champignons, etc. Par contre, quand ma mère la 

prépare, elle ne met pas les ingrédients que j’aime. 
Quand je prépare des petits gâteaux et des 

muffins, je les préfère à la vanille et mon frère les 
aime aux bleuets. Chacun a ses propres gouts et 
c’est pourquoi la cuisine est un art, parce que vous 
la faite à votre manière. 

Deuxièmement, les jeunes s’énervent souvent 
lorsque d’autres personnes se mettent dans leur 
chemin. C’est pourquoi j’aime cuisiner seule, car 
lorsque d’autres personnes sont là, je ne peux pas 
contrôler ce qu’ils font et je suis stressée, ce qui 
va à l’encontre du but de l’activité qui est supposé 
être relaxant. Par exemple, lorsque j’ai essayé de 
préparer un gâteau avec ma cousine, je ne pou-
vais pas contrôler les mesures des ingrédients. 
Je pensais que ça allait mal se passer, donc je ne 
me suis pas concentré sur ce que je faisais et j’ai 
été distraite. C’est pourquoi j’aime cuisiner seule, 
mais je connais d’autres personnes qui cuisinent 
en groupe, ce qui est également bien. Si ceci fonc-
tionne pour vous, c’est génial! 

Enfin, j’adore cuisiner parce que… roulement 
de tambour… on peut manger ce qu’on prépare! 
C’est ce que j’aime puisque cela me donne un sen-
timent d’autonomie et de confiance. 

J’aime aussi qu’on puisse partager nos pro-
duits avec ceux que l’on aime. On pourrait aussi 
peut-être les vendre pour se faire quelques sous? 

Pendant l’été, je prépare des biscuits que je vends 
à d’autres résidents dans mon immeuble et je 
gagne ainsi un peu d’argent. Lorsque je suis invi-
tée à une fête ou bien une célébration spéciale, 
c’est toujours moi qui apporte le dessert et cela 
me fait plaisir! 

Si vous cherchez une activité, que ce soit 
pour vous détendre ou pour socialiser avec 
d’autres personnes ou même pour gagner un peu 
d’argent, je vous recommande certainement d’es-
sayer la cuisson et la préparation de pâtisseries. 
Vous allez vous amuser! 

École Félix-Ricard, Sudbury

Comment la cuisson peut être très bénéfique  
pour les jeunes d’aujourd’hui

THAÏS LOAYZA SEMPERTEGUI

Photo : Shutterstock
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Q uand les décorations d’Halloween sont 
mises en place pour la fête, on trouve parmi 
elles des chats noirs. Depuis très longtemps, 

les chats noirs sont craints et adorés. Les humains 
de divers endroits du monde ont trouvé des moyens 
créatifs de vaincre cet animal, ou de l’honorer.  

Les superstitions sur les caractères malé-
fiques des chats noirs proviennent de l’Europe 
médiévale. En 1233, le pape de l’Église catholique 
à l’époque, Grégoire IX, a insinué que les chats 
étaient des incarnations du diable durant son 

discours sur l’interdiction des sectes sataniques. 
Lors de multiples confessions forcées, on 

aurait expliqué que les chats noirs étaient véné-
rés dans le cadre d’un rituel pratiqué par certaines 
sectes sataniques. De plus, les chats étaient consi-
dérés comme des familiers de sorcières, parce que 
c’étaient souvent des femmes non mariées qui 
leur tenaient compagnie. Donc, le peuple a com-
mencé à se débarrasser des chats. Par exemple, 
les gens brulaient les chats et gardaient leurs 
cendres dans leur maison pour se porter chance. 

À Ypres, en Belgique, les gens utilisaient les 
chats pour contrôler la population des souris. 
Cependant, les chats sont devenus trop nombreux. 
Puisque le massacre des chats était à la mode, c’est 
devenu un rituel de les lancer du haut du clocher 
de l’église. Par conséquent, le manque de chats 
dans la région durant le Moyen Âge a invité les rats 
à venir s’installer. Les rongeurs infestés de puces 
ont causé une autre vague de peste bubonique. 

Les chats porte-bonheurs
Malgré toute la haine qu’ils ont reçue dans 

certaines régions, plusieurs parties du monde 

adorent les chats. Aujourd’hui, la ville d’Ypres 
a une approche très différente face aux chats. 
Ils célèbrent Kattenstoet, ce qui se traduit par 
«Parade des chats». Environ 2000 participants 
célèbrent les chats annuellement, le deuxième 
dimanche de mai. 

Au Japon, la statue du chat avec une patte 
levée, Maneki-Neko, est un symbole de prospé-
rité et de fortune. Les chats sont apparus dans 
l’écriture japonaise vers le 8e siècle et ils sont 
considérés comme précieux depuis toujours. 
Selon l’un des nombreux mythes qui entourent 
l’origine de Maneki-Neko, un pauvre moine 
était assis sur les escaliers de son temple lors-
qu’un chat noir a commencé à l’attirer en levant 
une patte. Le chat l’a dirigé vers des hommes 
riches qui lui ont fait des dons. 

Dans une autre histoire, Maneki-Neko a 
dirigé un samouraï vers un temple qui l’a sauvé 
d’un orage. Le samouraï a offert plusieurs dons au 
temple qui rencontrait des difficultés financières. 

En Écosse, il y a 2800 ans, les chats noirs 
étaient associés à la déesse Brigid et étaient 
considérés les gardiens du foyer et de la maison. 

Alors, apercevoir un chat noir à sa porte était un 
signe de prospérité. 

De même, en Égypte, la déesse Bastet, une 
femme avec une tête de chat noir, est réputée por-
ter chance à tous ceux qui hébergent des chats. 

Catherine la Grande, une ancienne impéra-
trice de la Russie, a bâti le palais Hermitage en 
1764 pour y conserver des œuvres d’art et des 
bijoux. Cependant, la base du palais était faite de 
bois, alors les rats y avaient accès, donc Cathe-
rine a utilisé des chats pour protéger les objets de 
valeur. Ces chats avaient même leurs propres ser-
viteurs. Aujourd’hui, ce palais est un musée avec 
plus de 70 chats qui y habitent.   

Bref, au cours de l’histoire, les chats ont 
subi une variété de traitements à cause des 
croyances. De nos jours, les chats ne sont plus 
maltraités ni vénérés, car ces idées dépassées 
sur l’influence des chats sur notre avenir sont 
réduites à n’être que des superstitions. Il est 
agréable de rencontrer un chat noir en pensant 
qu’il peut nous porter chance. Toutefois, il ne 
faut pas oublier que si le chat noir s’en va, votre 
chance part avec lui! 

École secondaire catholique l’Horizon, Val Caron

Le chat noir, un animal autant craint qu’aimé   

Une statue de Maneki-Neko, le chat attirant du Japon. Photo : Shutterstock

NOS AMIS LES ANIMAUX

L es chats sont des animaux de compagnie 
domestique et carnivore. Ils viennent d’une 
espèce de chat sauvage appeler Felis catus. 

Ils ont été domestiqués il y a environ 10 000 ans, 
en Égypte. Il y a environ une cinquantaine de 
races différentes de chats reconnues par l’humain. 

Le chat domestique mâle est appelé un chat, 
mais la femelle est appelée une chatte  puis le 
bébé est un chaton. 

Explorons ensemble les types et caractéris-
tiques des chats. 

Les types de chats
Il y a beaucoup de types de chats dans le 

monde et ils ne sont pas tous domestiques. Par 
exemple, le tigre, ou le Panthera tigris, son nom 
scientifique. Les tigres sont des mammifères 
carnivores tout comme les chats domestiques. 
Cependant, ils sont beaucoup plus gros et dange-
reux. Ce sont les plus grands carnivores terrestres 
et un grand félin sauvage. Il y a aussi différents 
types de tigres, comme les tigres de Sibérie, de 
Chine méridionale, du Bengale, d’Indochine, de 
Malaisie et de Sumatra. 

Voici d’autres exemples de chats sauvages : le 
lion (Panthera léo), le guépard (Acinonyx jubatus), 
le jaguar (Panthera onca), etc. 

En plus des chats sauvages, on retrouve diffé-
rentes races de chats. Comme une race très récente 
est le chat Munchkin. Ce sont des chats longs avec 
des pattes courtes, ils ont l’air adorables. En désa-
vantage, leurs os sont faibles, mais ils sont encore 
très actifs comme les autres chats. C’est comme un 
chien saucisse, mais pour les chats!

Le comportement des chats 
La plupart des chats sont enjoués et sociaux. 

Ils aiment jouer avec les jouets, les humains et 
d’autres chats.

Mais, ça ne veut pas dire que ton chat va agir 
de la même façon que les autres. S’il était toujours 

social et enjoué et que, tout à coup, il devient 
haineux et paresseux, ceci peut être un signe de 
détresse et qu’il a besoin d’aide. 

Les chats qui vivent à l’intérieur se com-
portent généralement différemment de ceux qui 
vivent à l’extérieur. Les chats intérieurs aiment 
jouer avec les jouets, car ce sont leurs façons de 
faire la chasse puisqu’ils ne peuvent pas le faire 
avec les vrais animaux, comme les oiseaux.

Contrairement aux chats intérieurs, les chats 
qui passent la plupart de leur temps à l’extérieur 
ont moins de chance de jouer avec des humains ou 
des jouets. Ils préfèrent être dehors la plupart du 
temps et ont plus de chance de ne pas être sociaux.

C’est complètement normal pour les chats 
de grafigner presque tout. Ton chat grafigne 
tes meubles? Bien, c’est juste une des consé-
quences d’avoir un chat! C’est un comportement 
instinctif des chats. La plupart du temps, ils le 
font pour exprimer leurs émotions, comme le 
stress ou l’excitation. 

Les chats ont des glandes odoriférantes dans 
leurs pattes, alors ils les grattent et les frottent 
contre les meubles pour marquer leur odeur 
et territoire. C’est aussi pour enlever les peaux 
mortes de leurs pattes ou simplement pour un 
bon étirement. 

Communication
Les chats communiquent par le miaulement 

et le ronronnement. Toutefois, ce n’est pas  leur 
seule façon de communiquer. Les chats uti-
lisent le langage du corps. Par exemple, quand 
les oreilles d’un chat pointent vers l’avant, ils 
sont intéressés. Le plus que les oreilles d’un chat 
pointent vers l’arrière, le plus qu’il est en détresse, 
enrager ou a peur. 

Si ses oreilles sont dirigées vers le l’arrière et 
il vous frappe avec sa patte ou s’il siffle, c’est très 
clair que ce chat n’aime pas ce que vous faites.

Quand les chattes sont prêtes à avoir un par-
tenaire, elles vont le signaler en devenant plus 
actives et fortes. Elles vont commencer à miauler 
beaucoup et probablement courir autour de la mai-
son jusqu’à ce soit fini. De plus, elles produisent 
une phéromone appelée «Phéromone faciale 
féline F2» que les chats mâles frottent partout avec 
son visage proche d’une femelle pour l’attirer.

Les chats sont une espèce très intéressante. 
Ils sont adorables, uniques et parfaits en géné-
ral. J’adore les chats comme ils sont, avec leurs 
petites pattes et leurs oreilles adorables et poin-
tues. Ils ont parfois des imperfections, mais ça 
ne change rien à mon opinion, les chats sont les 
meilleurs animaux.

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

Les chats

KYRIELLE LEBRUN

ARABELLE GALLANT

Un des chats qui habite au musée Hermitage, à St. Petersberg, en Russie.
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O n parle du chien comme étant le meil-
leur ami de l’homme et je suis d’accord. 
Oui, ils peuvent être agressifs, mais ils 

peuvent aussi être calmes, gentils, loyaux, protec-
teurs et adorables. En plus, ils peuvent avoir une 
fourrure si douce.

Il y a plusieurs types de chiens qui sont faits 
pour différentes choses, mais ils ont encore des 
choses en commun. Les huskys aiment tirer les 
traineaux et les saint-bernards sont souvent dres-
sés comme chien de recherche en avalanche. Ce 
qu’ils ont en commun : une fourrure pour la neige 
et leur amour pour travailler. 

Un autre exemple est le labrador qui aime géné-
ralement nager alors que les chiens bergers aiment 
garder les troupeaux à l’ordre; la ressemblance est 
que les deux aiment faire une sorte d’exercice.

J’ai une chienne qui est un berger australien. 
C’est parce qu’elle ne juge pas, elle est loyale et 

qu’elle m’aime (ma famille aussi), alors elle est ma 
meilleure amie du monde. 

Cependant, elle perd tout le temps sa four-
rure! Par conséquent, on doit passer l’aspirateur 
au moins deux fois par semaine. Presque tout 
le monde qui a un chien a ce problème, sauf 
peut-être pour ceux qui ont de petits chiens, les 
caniches, ou les chiens de race mixtes avec les 
caniches.  

J’ai un dicton drôle et une blague en anglais 
sur le chien. 

Diction : «Si la prière d’un chien était exaucée, 
des os et des friandises pour chiens tomberaient 
du ciel.»

Et la blague : «What wears a coat all winter and 
pants all summer? A dog.»

École Notre-Dame-du-Sault, Sault-Ste-Marie

L’ami de l’homme

NOS AMIS LES ANIMAUX

E st-ce qu’il y a des reptiles plus gros qu’un 
humain? En effet, il y a des reptiles plus 
gros qu’un humain, ils s’appellent le croco-

dile et l’alligator. Mais comment s’avoir quel est 
quel? C’est assez simple. Il y a trois  différences 
majeures entre les deux : leurs tailles, la forme des 
museaux et leur couleur.

Premièrement, le crocodile peut devenir de 4 à 
7 mètres de longueur. L’alligator peut atteindre de 
3 à 5 mètres environ. Le crocodile a besoin d’être 
très gros parce qu’ils vivent dans l’eau salée, là où 
il y a beaucoup de prédateurs. L’alligator ne vit pas 

dans la mer donc il n’a pas besoin d’être très 
gros, parce qu’il vit dans l’eau douce. Mais, il 
doit quand même être assez gros pour pou-
voir se nourrir.

Deuxièmement, la forme du museau du 
crocodile est en forme de V. Mais la forme 
du museau de l’alligator est en forme de 
U.  Pourquoi est-ce que la bouche du croco-
dile est en forme de V? Parce qu’il se nourrit 
principalement de poisson. Pour attraper le 
poisson, le crocodile doit pouvoir tourner sa 
tête très vite et, pour cela, la forme du V est 
très utile. Le V est très mince, donc il glisse 
très facilement dans l’eau.

Pourquoi est-ce que la forme de la 
bouche de l’alligator est en forme d’U? 
Parce qu’il se nourrit principalement 
en chassant les animaux terrestres. La 
bouche plus large aide à attraper les proies 
plus larges. Comment est-ce que l’alligator 
chasse les proies terrestres? L’alligator a 
deux façons de chasser. La première façon 
est d’attendre au bord de l’eau avec seulement 
ces yeux et ses narines qui sortent de l’eau. 
Puis, quand une proie vient pour boire, il ouvre 

sa bouche et il essaie de l’attraper. La deuxième 
façon est quand le printemps arrive, il fait un 
gros trou dans le sol à quelques kilomètres de 

sa maison. En été, il y va quand c’est rempli 
d’eau de pluie et puis fait la même chose que 
dans la première façon. 

Troisièmement, leur couleur est un peu 
différente. Le crocodile est de couleur brune/
verte. Ses couleurs lui permettent de ne pas 
être remarqué par ses prédateurs, comme les 
jaguars. L’alligator est de couleur bleue fon-
cée/noire. Il est de cette couleur pour mieux 
se fondre dans son environnement, soit les 
marécages. 

Une autre différence est que certaines 
dents du crocodile sont visibles lorsqu’ils fer-
ment la bouche, mais les dents de l’alligator 
sont moins visibles.

Savais-tu que lorsqu’il fait trop froid, un 
crocodile ne bouge pas, il sort son museau hors 
de l’eau à la verticale et il dort avec de la glace 
autour de son museau. Dans ces cas, l’eau reste 
quand même plus chaude que l’air, ce qui est 
mieux pour ce reptile.

Les crocodiles et les alligators ne se ren-
contrent pas souvent, mais quand ils se ren-
contrent ils se battent pour leurs territoires. Et 
habituellement, c’est le plus gros qui gagne.

École St-Charles Borromée, St-Charles

La différence entre les crocodiles et les alligators

E st-ce que vous avez un animal de compa-
gnie dans votre classe? Est-ce que c’est 
une pratique courante dans la plupart des 

écoles d’avoir un petit animal de compagnie? 
Est-ce une bonne idée ou une mauvaise? Selon 
moi, le fait d’avoir des animaux de compagnie en 
classe est une bonne chose. 

Pourquoi? Pour plusieurs raisons! Ils pro-
curent du bonheur, développent le sens de la res-
ponsabilité et contribuent au bienêtre de tous.  

Le fait d’avoir des animaux de compagnie est 
une bonne chose, car cela permet aux élèves de 
vivre de nouvelles expériences et de s’amuser. 
Toutefois, l’enseignante doit considérer que cer-
tains élèves ou membres de l’école ont des aller-
gies spécifiques. Donc, elle doit choisir un ani-
mal qui convient à tout le monde. Des exemples 
de bons choix sont des poissons, un axolotl, un 
lézard, une tortue, un hippocampe, des escargots 
ou un lézard.  

Un animal, ce n’est pas facile  
de s’en occuper? 

Un animal nécessite plusieurs responsabi-
lités et du travail. Ça permet aux élèves de pra-
tiquer l’organisation et d’apprendre au sujet de 
ces belles bêtes. 

C’est également de l’engagement pour plu-
sieurs mois ou années. Il doit avoir un habitat (lit, 
terrarium, aquarium), de la nourriture et de l’eau, 
de l’espace et du calme. 

Il faut être prêt à s’en occuper et être conscient 
des besoins des différentes espèces. Certains ont 
besoin de chaleur, d’autres d’humidité, d’espace, 
de noirceur ou de la lumière. Donc, il faut être pré-
sent en tout temps (ou presque). Il faut ramasser 
ses besoins et le faire vacciner au besoin. 

Un animal a besoin d’amour et il doit se sen-
tir bien et heureux. L’élève doit le soigner chaque 
matin sans exception et il doit toujours avoir de 
l’eau ou n’importe quel autre aliment essentiel à 
sa portée. Il faut pratiquer le calme et ne pas être 
trop bruyant, car certaines espèces peuvent mou-
rir de stress les premières journées.  

Est-ce que les animaux peuvent contribuer 
au bienêtre des élèves?  

Je crois que oui. Les animaux peuvent contri-
buer au bienêtre des élèves, car je peux me confier à 
lui lorsque je suis triste ou en colère. Je sais qu’il gar-
dera mes secrets et qu’il sera toujours là pour moi. 

Je peux le flatter pour m’apaiser et cela peut m’ai-
der à relaxer lorsque j’ai besoin d’un ami. Certains 
élèves n’ont pas la chance ou les moyens d’avoir un 
animal à la maison, donc cela peut être une occa-
sion en or pour eux. Les élèves seraient contents 
d’avoir un animal à leur portée et cela peut les aider 
à gérer ou laisser aller leurs émotions. 

En résumé, il est à mon avis un grand avan-
tage d’avoir un animal de compagnie dans la salle 
de classe. J’encourage fortement les enseignants 
à s’en procurer afin d’assurer le bonheur de tous 
dans leur classe! Ces petites bêtes ne sauront 
vous désappointer! 

École catholique élémentaire Christ-Roi, River Valley

Un animal de compagnie dans la classe :  
une bonne chose ou non? 

DELIAH JEFFERY

GABRIELLE BOLDT

JOSÉANNE LEGAULT

Image d’un crocodile qui dort  
verticalement en hiver dans la glace.

Illustration : Gabrielle Boldt

L’aquarium de notre classe, une source de relaxation et d’apprentissage pour tous. Photos : Joséanne Legault
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T out comme les humains adaptent 
constamment son mode de vie à l’envi-
ronnement qui l’entoure, les animaux sau-

vages s’adaptent et se déplacent en fonction des 
changements qui surviennent dans leur envi-
ronnement. Aujourd’hui, des sous-espèces qui ne 
se seraient jamais rencontrées il y a cent ans se 
voisinent. Grâce à ces nouvelles interactions entre 
sous-espèces, de nouveaux hybrides apparaissent 
dans un monde en constante transformation, tout 
comme ce nouvel ours. 

En 2006, la première observation d’un ours  
hybride grizzli et polaire dans la nature a eu 
lieu dans les Territoires du Nord-Ouest, sur l’ile 
Banks, dans l’Arctique canadien. Un chasseur a 
tiré sur un ours qu’il pensait être un ours polaire, 
mais lorsqu’il a regardé de plus près, il a vu un 
animal très étrange. Il a remarqué un ours avec la 
fourrure blanche d’un ours polaire, mais aussi le 
visage enfoncé, le dos arqué et des taches brunes 
d’un grizzli. 

Des tests d’ADN ont confirmé ses soupçons, 
que cet ours était en fait un hybride. Il s’agit d’un 
hybride très rare donc, il n’y a pas un nom offi-

ciel, mais l’hybride a plusieurs 
pseudos ainsi comme l’ours 
grolar, l’ours zèbre, l’ours pizzly, 
grizzlar, polizzly et le Nunalak. 

Les scientifiques savaient 
déjà que les ours polaires et 
les ours grizzlis étaient biolo-
giquement compatibles parce 
que ceci est déjà arrivé avec des 
ours en captivité. 

Une des raisons principales 
pour ce phénomène naturel est 
les changements climatiques 
et le réchauffement du Nord.

En raison du réchauffe-
ment du climat, les ours gri-
zzlis d’Alaska et du Nord du 
Canada peuvent se déplacer 
plus au nord en recherche des 
climats plus froids. Et parce 
que la glace fond dans le Nord, 
les ours polaires passent plus 
de temps sur le continent.

Il y a plusieurs différences 
entre les ours polaires et les 
ours grizzlis. Les ours grizzlis 
sont des omnivores, donc leur diète est prin-
cipalement composée de racines pulpeuses, 
de fruits, de baies, de graminées et de plantes 
herbacées. Les viandes qu’ils mangent sont, 
les poissons (en particulier les saumons), les 
rongeurs comme les écureuils et les animaux 
à sabots comme les élans, les wapitis, les cari-
bous et les cerfs. Toutefois, la diète d’un ours 
polaire consiste en plusieurs types de phoques 
et parfois des morses, le narval et le bélouga. Il 
ne peut pas survivre sur la diète du grizzli. 

Cependant, l’ours hybride est un omnivore 
dont le régime alimentaire est très similaire de 
leurs ancêtres grizzlis. Selon la paléontologue et 
professeur Larisa DeSantis : «Habituellement, les 
hybrides ne sont pas mieux adaptés à leur envi-
ronnement que leurs parents, mais il est possible 
que ces hybrides soient capables de rechercher 
une plus grande variété de sources de nourriture». 

Larisa DeSantis continue à décrire les raisons 
pour lesquelles plusieurs scientifiques pensent 
que les ours pizzly deviendront une sous-espèce 
établie d’ours. Ils peuvent survivre à des tempé-

ratures plus chaudes qu’un ours polaire et plus 
froides qu’un grizzli. Comme Larisa DeSantis 
le mentionne, ils peuvent se nourrir d’autres 
aliments que le phoque grâce à leurs molaires 
plus grandes que celles de l’ours polaire. Et leur 
nombre augmentera également avec les change-
ments climatiques. 

Donc, on dit bienvenue à notre plus récent 
ajout à l’écosystème de l’arctique canadien.

Peut-être que sur la prochaine édition du 2 $ 
canadien, on devrait mettre un «pizzly» au lieu 
d’un ours polaire? L’hybride d’ours du Canada!

A vez-vous déjà rencontré une personne 
compétitive? Est-ce peut-être vous-
même? Moi, j’en suis une. J’ai développé 

cet esprit grâce à la famille de mon père. Tous les 
Lemieux sont extrêmement compétitifs. Lors-
qu’on joue à un jeu, ça devient très intense. Il est 
normal qu’on brise l’équipement, tel que les filets, 
ou qu’une blessure survienne lors d’un jeu de 
cartes! De plus, comme une passionnée du sport 
qui joue au ballon-volant, au ballon-panier et qui 
participe à toutes les courses, le fait d’être compé-
titive joue un gros rôle dans ma vie quotidienne. 

Le ballon-volant et la danse sont mes sports 
préférés, mais ce sont aussi les activités aux-
quelles je me critique le plus. Quand je gâche 
mon service ou que je perds un point, je suis très 
fâché contre moi-même. Alors, la question que je 
me pose est : est-ce possible que les sports aient 
un effet négatif sur les personnes compétitives? 
J’ai parlé à deux entraineurs, Labelle et Connor 
Cyr. Voici ce qu’ils avaient à dire.  

Conseils de deux entraineurs
Ma première question pour eux était  : êtes-

vous d’accord que les sports peuvent avoir un 

effet négatif? Les deux entraineurs ont très 
facilement dit oui! Mme Chantal et M. Connor 
l’ont remarqué à plusieurs occasions. En tant 
qu’athlète avec leur coéquipier, en entrainant 
des élèves et ils se sont eux-mêmes parfois sen-
tis comme ça.

Cela m’apporte à ma deuxième question  : 
quelles sont les stratégies qui permettraient aux 
personnes compétitives de ne pas ressentir des 
émotions négatives telles que la rage, la frustra-
tion et la peine? M. Cyr partage deux stratégies. 
Premièrement, lors du jeu, entourez-vous avec 
des personnes avec qui vous vous amusez. Deu-
xièmement, au lieu de placer l’importance sur la 
victoire, fixez-vous des buts personnels tels que 
d’améliorer son temps de course ou réussir une 
technique pratiquée. Il nous encourage aussi à 
trouver nos propres solutions, car nous sommes 
tous différents.

J’ai posé la question suivante à Mme Labelle : 
quelles sont tes stratégies pour aider lorsqu’un 
athlète devient trop compétitif? Elle propose 
que le joueur prenne de grandes respirations 
lors de l’activité, puis de penser à tout ce qu’il a 
fait pour le bien de l’équipe. De plus, il est très 
important de discuter des erreurs et de la frus-
tration, ensuite de trouver des solutions. Il faut 
mettre moins de pression sur soi-même, un défi 
pour les personnes compétitives. Finalement, il 
faut se faire des rappels fréquents que ce n’est 
qu’un jeu. Voilà quatre très bonnes stratégies!

Puisque c’est maintenant la saison de bal-
lon-volant, je vais essayer de me servir de ces six 
stratégies. Je suis certaine qu’elles aideront à 
améliorer mon comportement envers les sports 
et peut-être même éviter les blessures aux ras-
semblements des Lemieux lors de notre pro-
chaine partie de cuillère!

École Saint-Joseph, Blind River

L’effet du sport chez les personnes compétitives

MEGAN LEMIEUX

Megan Lemieux effectuant un service lors d’une session d’entrainement à l’École Saint Joseph.

SPORTS

LYDIA RADDON

École secondaire catholique Jeunesse-Nord, Blind River

Ours polaire ou ours grizzli?

NOS AMIS LES ANIMAUX

Un rare ourson polaire et grizzli. hoto : www.morningagclips.com

Photo : Courtoisie
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I l existe de nombreuses formes d’expression 
personnelle et l’une des plus couramment uti-
lisées est l’art de la musique. Chaque artiste 

a sa propre forme d’expression personnelle. Cela 
peut s’exprimer à travers la musique elle-même, 
la page couverture de la chanson, les paroles, le 
rythme ou la mélodie de la chanson, ou peut-être 
même simplement le nom de la chanson. 

C’est intéressant de voir combien de personnes 
différentes sont capables de créer des chansons si 
différentes avec une signification si similaire… 
Mais même dans ce cas, toutes les chansons sont 
uniques et ont leur propre explication.

Un artiste qui attire beaucoup l’attention est 
un artiste nommé Lil Peep. Sa musique a été 
décrite comme un mélange d’influences hip-hop 
et rock, avec de la musique trap, de la musique 
punk et de la musique dream pop. Cependant, ces 
définitions ne correspondaient pas à la manière 
dont il voyait lui-même sa musique. 

Dans l’une des chansons de Lil Peep, il y a des 
paroles qui expliquent que lui et l’autre inter-
prète de la chanson, Lil Tracy, considéraient leur 
musique comme une «berceuse gothique» — une 
forme d’expression de soi très ouverte. 

Lil Peep était un auteur-compositeur aux 
prises avec des problèmes de santé mentale et 
c’est pourquoi il a créé sa musique. Dans plu-
sieurs de ses chansons, il a expliqué ce qu’il tra-
versait. Peep a dit lui-même que la musique l’avait 
aidé à traverser ses moments difficiles. Il a dit que 
faire de la musique le stimule, tout comme son 

énergie et son bonheur. Il a également expliqué 
que faire de la musique lui avait sauvé la vie.

The Front Bottoms
Un autre groupe intéressant est The Front Bot-

toms. Il s’agissait d’un groupe composé de deux 
hommes, le chanteur et guitariste Brian Sella et le 

batteur Matt Uychich, qui sont les meilleurs amis 
depuis l’enfance. Ils ont commencé à faire de la 
musique au début de 2006 et ont expliqué qu’ils 
avaient créé leur groupe juste pour s’amuser. 

Faire de la musique peut être pour s’exprimer 
ou simplement pour s’amuser. Le groupe était 
autrefois composé de quatre membres, mais 
Ciaran O’Donnell a été contraint de quitter le 
groupe pour des raisons de sécurité et émotives, 
tandis que Brian Uychich a quitté le groupe pour 
poursuivre ses études. Cela montre que tous 
les groupes ne fonctionnent pas comme ils le 
devraient, et ce n’est pas grave. 

Crystal Castles
Le groupe Crystal Castles a eu l’un des débuts 

les plus intrigants. Ethan Kath et Alice Glass se 
sont rencontrés à l’été  2004 et ont réalisé qu’ils 
avaient tous deux un étrange amour pour la 
musique noise. Ils ont ensuite formé leur groupe 
parce qu’ils voulaient poursuivre une nouvelle 
forme de musique noise sans utiliser de guitares, 
mais plutôt utiliser des éléments de musique de 
danse et différents types d’instruments comme 
des claviers électroniques.

Malheureusement, le groupe s’est séparé plus 
tard, car ils ne s’entendaient plus aussi bien qu’avant 
et Alice Glass a souhaité poursuivre sa propre car-
rière solo. Mais, Crystal Castles a encore de nom-
breux admirateurs et a encore de nombreuses chan-
sons avec un nombre débordant d’auditeurs.

Tous ces artistes et groupes s’expriment dif-
féremment à travers la musique, et chacune de 
leurs chansons est unique et a son propre senti-
ment de confort.Le rappeur Lil Peep Photo : Shutterstock

FRANCOPHONIE

Un endroit où tout le monde est bienvenu et 
accepté comme ils sont. Si tu aimes chanter, dan-

ser ou faire de l’art dramatique, tu devrais penser 
à essayer de rejoindre la troupe de Biggest Little 
Theatre Company (BLTC). Dans le passé, BLTC a 
mis en scène Madagascar, Pure Imagination, The 
Little Mermaid et Annie. En ce moment, ils font 
le fameux Shrek.

BLTC est gratuit et voyage autour de Sud-
bury, dans les régions telles que Walden, Lively, 
Val Caron, etc. Ceci donne la chance à plusieurs 
enfants d’avoir la chance d’essayer le monde du 
théâtre. 

À BLTC, tu ne fais pas que danser et chanter; 
tu fabriques des accessoires pour les pièces de 
théâtre. Lors de la pièce Little Mermaid, pour les 
accessoires, tout le monde faisait des poissons 

pour les scènes. Lors de la pièce Annie, tous les 
orphelins ont fait leur jouet.

Il y a plusieurs avantages à faire du théâtre. 
En premier, tu développes de la confiance en 
toi-même. C’est incroyable de voir le progrès et 
l’évolution de la première pratique à la dernière. 
De plus, tu te fais des amis pour la vie. Lorsque 
tu fais une pièce de théâtre, tu appartiens à une 
autre famille qui s’amuse ensemble en dansant 
et chantant. 

Afin qu’une pièce puisse avoir du succès, 
ça prend une bonne équipe en arrière-scène. 
Toutes les productions ont besoin d’un direc-
teur, une personne qui fait la chorégraphe et un 
coach vocal. 

À BLTC, nous avons une équipe épatante, 
Jeff, Kelsey et Brandon. Les membres de la 
pièce adorent l’équipe et mentionnent tou-
jours vouloir faire des pièces avec cette équipe 
exceptionnelle. 

Ellie, qui a pu participer à la pièce Annie, 
a dit  : «Je suis heureuse d’avoir eu la chance 
de travailler avec des adultes super drôles. Je 
les adore!». Je pense que ce commentaire est 
uniforme pour tout le monde.

BLTC est la place à aller si tu veux chan-
ter, danser et faire l’art dramatique. Je t’en-
courage à visionner la nouvelle pièce Shrek en 
décembre et, si ça t’intéresse, essayer pour la 
prochaine pièce avec BLTC. 

École Alliance St-Joseph, Chelmsford

Biggest Little Theatre Company

ARTS ET CULTURE

École St-Charles Borromée, St-Charles        

Comment les gens s’expriment à travers  
l’art de la musique

KAYDENCE KLENTZ

Un changement de température
Apporte une nouvelle saison
Puis des nouvelles aventures
Le meilleur temps de l’année à raison

L’été s’endort
Puis l’hiver s’en vient
Une saison qu’on adore
Les belles températures qu’on obtient

Des feuilles dans l’air frais
Le soleil se cache et le nuage apparait
Les bois tellement colorés
Une saison tellement enchantée

Des pommes à cueillir
Puis des citrouilles à recueillir
Pour décorer les maisons 
Lors de cette belle saison

On n’oublie pas!
Une soirée d’Halloween
Pleine de bonbons puis clowneries
Des gens déguisés et anonymes

Collège Notre-Dame, Sudbury

Les merveilles de l’automne

CHLOÉ O’CONNOR

ALEXIS LAMONTAGNE
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